
Le péril protestant

parmi les Bretons

Dans les îles anglo-normandes

Dans le vieux chêne de Bretagne,
le pasteur protestant a planté sa
hache. Sous ses coups, les branches
mortes viennent joncher le sol déjà
les branches vives elles-mêmes com-
mencent à sentir la morsure. Déjà
Calvin a mis sa main souillée sur la
rqbe wq« tache de l'hermine; déii
la langue vierge qui n'avait jamais
connu l'hérésie se met à professer le
Credo du prophète de mensonge.

Lentement, méthodiquement, sour-
noisement, le semeur d'ivraie poursuit
son oeuvre. Il en est de lui comme dé
ces oiseaux de mort qui se crachent
dans les masures pendant le jour et
qui n'opèrent que dans les ténèbres de
la nuit il préfère agir dans l'ombre.
t'est aux simples qu'il va d'abord, à
moins que ce ne soit vers les vicieux.
Peu lui importe, d'ailleurs, de quels
matériaux il bâtira la chapelle où trô-
nera Jud&s, pourvu qall puisse entrai-
cor des âmes. A défaut de mieux; il

te contente des balayures de l'Eglise
catholique.

Son procédé ne varié pas; d'une
main la guinée aux fascinants reflets,
de l'autre la Bible vois ce livre, dit-il
à l'ignornt; c'est l'expose de tes cro-

yances; Le prêtre n'ose te le traduire,
tar il tontient sa condamnation.Moi,
je te le donne dans ta langue prends-le,
c'est à moi qu'il accorde raison.

Et l'ignorant, ébranlé par une argu-
inéntation appropriée à ses connais-
sances rudimentaires, se laisse trop
souvent séduire. Pour peu qu'il soit
possible de spéculer sur sa détresse,
c'en est tait c'est une victime nou-
velle pour les voleursd'âmes.Demain,
il y aura dans le temple une voix de
plus pour chanter les glaciales lamen-
tations dans lesquelles le huguenot
exprime sa foi sans espérance. L'E-
glise catholiqne comptera un déser-
teur.

Tristes effets de l'anarchie des in-
telligences au milieu de laquelle nous
vivons 1 Faut-il qu'une doctrine si
clairement repoussée par le bon sens,
et qui flotte aujourd'hui si lamenta-
blement désemparée, grâce aux assauts
de la critique moderne, veuille tenter
encore un retour offensif et cela parmi
les Bretons ?

Il en est ainsi pourtant.
D'autres, avant nous, ont signalé le

danger, en montrant le travail de per-
version entrepris en Bretagne per-
sonne, à notre connaissance, ne l'a étu-
dié sur tous les théàtres où il produit
ees effets.

En réalité, il se présente sur trois
points à la fois, avec des procédés et
des méthodes qui varient suivant les
circonstances et les milieux le dans
les Iles Anglo-Normandes 2* dans
les Cotes-du-Nord et le Finistère;
3° à Paris.

Noue non. eu
l'occasion de dire

précédemmentquebien des travailleurs
des Côtes-du-Nord et d'Ille-et-Vilaine

se fixaient demeure dans les Iles
Anglo-Normandesattirés par la cherté

de la main d'oeuvre agricole. Autant
d'enfants perdus pour la mère patrie

utant d'aagttcUés au bout d'une gé-

nération hélas trop souvent aussi

autant de renégat* pour la cause cs-

Ilsn'enn'ont pas pour longtemps a
tenir ttte. A peine débarqués, ils se
heurtent au pasteur qui les entre-
prend sur le champ Ici rien des pro-
cédés charlatanesques; sur les âmes

candides, mais ;sfmplee et renfermées

de nos Bretons, les mises en scène

bouffonnes de l'Armée du Salut pro-
duiraient un effet de répulsion. Aussi

aime-t-on mieux recourir à leur égard

tua arguments d'intérêt. Aux con-
vertis les bonnes places, les belles fer-
mes et les riches débouchés aux ré-
calcitrants les travaux pénibles, les
persécutions, les avanies de toute na-
ture. A moins d'avoir l'âme fortement
trempée, comment résisterait-on?

L'émigrant était parti du village
natal, en promettant aux vieux pa-
rents de garder la foi des ancêtres au
milieu des Saxons (Saozon) et de re-
venir en Bretagne aussitôt maître d'un
petit pécule. Mais le pain de l'exil
était si dur, les promesses étaient si
alléchantes il a Tendu bientôt ses
croyances et maintenant il n'ose plus
revenir les siens ne le reconnaîtraient
pas c'est un Anglais.

F. Cadlc.
(A guivre)

INFORMATIONS

Poursuitescontre les ligues
:Paris, 3 janvier.

De nouvelles perquisitions ont eu lien
ce matin sur mandat de M. Possel, juge
d'instructionen l'absence de M. Mabiet.

Os perauisitions ont eu lieu chez les
affiliés du ligues et des groupes ptliti
ques.

Le mandat de perquisition ne vise que
la loi sur lea associationsillicites de plus
de vidgt personnes.

Le domaine de Chantilly

La commission centrale de l'Institut à
désigné comme adininistrateur général du
domaine de Chantilly, en remplacement
du général Guioth, décédé, M. de Sois
lisle, membre libre de l'Académie des ins-
criptions et belles lettres.

Ai, de Boislisle Lut partie de l'Institut
depuis seize ans; il succéda à M. Tissot.

C'est aujourd'hui, mercredi, que cette
nomination sera soumise à là ratification
de l'Institut.

Nouveau système horaire
Paris, 3 janvier.

L'observatoire de Paris a décidé que
dans les tableaux que publiera l'Annuaire
des longitudes, les jours commenceront à
miuuit et Fe compteront de 0 à 24.

Ou emploie depuis quelques années cette
manière de compter les heures dans un cer-
tain nombre de pays.

Vieux projeetiles allemands
Bel fort, 3 décembre.

Les travaux entrepris pour la démolition
des foriifications de Belfort ont mis à jour
un grard nombre d'obus allemands, enfouis
en terre depuis le bombardement de 1870-
71.

Le service de l'artillerie', acquêt sont np1
portés les vieux projectiles,en a fait devis
ser plusieurs d'autres ont été sonmis à
des expériences d'éclatement. Il a été re
connu qu'après 29 ans le poudre allemande
a?âh conservé toutes les propriétés explo-
sives.

Les projectiles trouvés constituant des
engins très dangereuxà manier, le général
Hagron a dû aviser le maire que les habi-
tants sont invités a n'en conserveraucun.

Incendie dans un théâtre
Le Havre, 3 janvier.

Hier matin, à 6 h. 1/2, un incendie s'est
déclaré à Frascati. Le Caeino a été entiè-
rement détruit, ainei que trois salons qui
bordaient la terrasse.

Les pompiers se sont rendus maîtres du
feu et ont pu protéger un salon et l'hôtel où

se trouvaient une quarantaine de voya-
geurs. Ceux-ci ont été réveitlés et aucune
panioue ne s'est produite. Les dégâts sont
impotiaatts.

Le feu. a pris sur une scène, près des
décors, mais les causes en sont inconnues.

Disparitiond'un garçon de reeettes
Rouen, 3 janvier.

Le garçon de recettes de M. Carbonnier,
huissier, un jeune homme de treize ans et
demi, nommé Félicien Donne, est disparu
après avoir été encaisser 18,000 francs
d'effetf;.

Oaa retrouvé sa sacoche, renfermant
1,035 francs, dans un cours d'eau, près de
la gant du Nord.

Tout porte a, croire que Donne a été
assassiné.

Imvoenffe incendie Londres
Londres, 3 janvier.

Un gtV'/e incendie a éclaté hiers soir,
dans le -quartier de Peckam, a Londres.

De crx fabriques et cinq maisons ont été

com plètement détruites.
I.'lusiears pompiers ont été sérieusement

bl' mus.
Le eas de Mlle Musset

Londres, 3 janvier.
Le» journaux s'occupent de l'affaire de

Mlle Musset, la jeune Française condam-
nôe mort pour avoir tué son enfant.

Ils annoncent qu'un important témoi-
gnage a été fait hier devant un huissier en
faveur de la condamnée.

Les autorités judiciaires ont été saisies
d'une demande pour l'ajournement de
l'exécution qui devait avoir lieu mardi
prochain.

Exécution militaire
Biskra, 3 janvier.

Hier, a été passé par les armes on indi-
gène nommé fbadj Abdallah Moktar, sujet
marocain, condamné à mort par le conseil
de guerre de Constantine, pour assassinat
d'an spahi. Abdallah est mort courageuse-
ment.

Un voyage de flîeola* Il
Saint-Péterebourg, 3 janvier.

L'empereur de Russie et l'impératrice
ont annoncé leur intention de se rendre à
Rofia lors de l'inaugurationdu monument
du tsar Alexandre II.

Hommage a Lafayette
Washington, 3 janvier.

Un acte du Congrès a décidé que le pre-
mier des dollars qui vont être frappés pour
aider à élever un monument au général
Lafayette, pendant l'exposition de 1900,
serait offert au président Loubet.

Un homme qui se pétrifie

Un cas extraordinaire est celui de M.
William A. B.eamer, autrefois ingénieur

en chef et membre da comité de surveil-
lance du port de New -York, actuellement
6 l'hôpital de Saint Luc, de cette ville,
dont ii est certainement le malade le plus
remarquable.

temps, il s'est eomplètime-: ossifié.
M. Bloomer a encore l'usago b» ses

doigts et peut légèrement tourner la tôtS

droite et à gàucKasir sen oteilli3t. Autre-
ment il est tout fait impotent.

Quand le malade est entré à l'hôpital,
l'endurcissement n'existait que dans les or-
teils et les doigts, mais peu à peu la co-
lonne eerlébrale a été. atteinte, les jambes
et le cou se sont ossifiés.

Cet homme est aussi raide que s'il était
de pierre, et quand on est obligé de le le

ver, il reste raide comme une barre de
fer.

Il a ressenti parfois des douleurs très
vives, les organes de la digestion fosc-
tiennent bien. Cependant, quand il fut ad-
mis à l'hôpital il fallut le nourrir en lui
introduisantles aliments dans l'estomac
a l'aide d'un tube.

M. Bloomer, qui est un philosophe, dé-
clare lui-même qu'il compte être entière-
ment ossifié dans les premiers mois de
l'année 1900 et alors, pour lui, ce sera la
fia, Il sait que la mort est proche, mais il
ne craint pas sa venue. Il est intelligent,
cause bien sur n'importe quel sujet, à la
répartie prompte et aime recevoir des vi-
siteurs.

Les Grèves ^Saint-Etienne

Pourquoi les Compagnies ne cèdent pas
Lors de la dernière hausse de charbons,

la compagnie avait décidé spontanément
d'augmenter de trente centimes le salaire
des ouvriers voilà an point réglé.

En ce qui concerne la remonte, en pra-
tique elle peut commencer à trois heures
ainsi que le désirent les ouvriers.S'ils vou-
laient, ils remonteraient toujours de bonne
heure. La preuve, c'est que les veilles de
fête par exemple, les tâches sont terminées

en temps, et la production est meilleure

que lorsque le travail traîne.
Seulement, si vous changiez les condi-

tions du travail, vous verriez la production
diminuer dans des proportions considéra-
bles. Au lieu de charger vite les bennes,
les chargeurs se négligeraient peut-être.
les toucheurs ne se dépêcheraient pas de
réparer les accidents.

Est-il possible de mettre en régie les mi-

Des comme le bruit en a couru ?
Ce serait contraire à la loi. L'Etatou les

municipalités peuvent ordonner momen-
tanément, et les compagnies sont impuis-

santes à le faire par suite de la grève, des

mesures pour la conservation des mines,
mais c'est tout.

La journée d'hier
Saint-Etienne, 3 janvier.

Une réunion s'est tenue à la mairie, en
présence de nombreux assistants grévistes.

cinq heures, la descente des équipes 3e
nuit a été beaucoup moins importante que
le matin. Est-ce le résultat de cette réu-
nion ? Le soir, il n'y avait pas de piqueurs

au travail au fond de la mine où nous som-

mes descendus.
Les équipes du matin auraient extrait

trois cents tonnes de charbon au lieu de
treize cents tonnes, chiffre normal.

La situation
Saint-Etienne, 3 janvier.

La situation de l'industrie tourne ar dé-

sastre.

Les aciéries da Saint-Chamond qui ont
mis en chômage une partie de leur person-
riel afin d'occuper ceux qui travaillent en-
core, ont passé des traités pour le charbon
avec l'Angleterre.

On a commandé 10,000 tonnesde houille
à 40 francs la tonne au lieu de 15 francs
en moyenne cette commande est insuf-
fisante pour ces immenses usines les
aciéries de Saint Etienne chôment presque
entièrement. 1,200 ouvriers, au minimum,
sont de ce chef en chômage.

Dans la région, les petites usines sont
aussi très gênées. Des verreries éteignent
leurs fours; du c6té de la Ricamarie, les
cheminées ne fument plus. Les usines sont
désertées. Il paraît que dans toute la ré-
gion, la même situation est constatée. Il se
confirme que les houillers de Saint-Cha-
mond sont en grève.mais ellesemployaient
a peine 150 mineurs.

Les sinistres maritimes

On vient de présenter au ministre de la
marine, M. de Lanessan, la statistique des
naufrages et autres accidents de mer sur-
venus durant l'année.

Les naufrages et autres acoidents coin-
prennentun total de 558 navires et embar-
cations, dont 531 de nationalité étrangère.

Sur ce nombre, 63 bâtiments se sont
perdus corps et biens 271 sont naufragés
avec bris sans perte totale de l'équipage
224 se Eont échouées sans bris ou avec des
dommages peu importants.

Les deux torpilleurs perdus par notre
marine militaire, par suite de collisions
pendant les excercices de nuit, sont le
10 juillet, l'Audacieux, torpilleur de haute
mer, et, le 19 novembre, le Torpilleur
ne 83. Sur les 45 hommes d'équipage qui
montaient ces deux bâtiments, un seul a
péri.

i -onibredes 63 navires perdus corps et
u. ""n supérieur à celui des

années précédentes j œsJs •
signaler tîûpia petite pèche â elle set»»*
pour 51 unités dans ce total tes 12 autres

pertes se répartissent comme suit
lu Sar les côtes de France et d'Algérie

cabotage, 5 pilotage, 1; navigation de
plaisance, 1

20 Hors des côtes de France grande
pêche, 3; cabotage, 1; bornage, 1.

Les 558 naufrages ou autres accidents de

mer survenu3 en 1899 ont causé la perte
de 774 personnes, dont 512 Français et
262 étrangers, se décomposant comme
suit

Marins français, 489
Passagers français, 23

Marins étrangers, 117

Passagers étrangers, 115

La comparaison des pertes d'existences
éprouvées par nos nationaux par suite de
naufrages et autres accidentsde navigation

au cours des neuf dernières années fait res-
sortir les chiffres ci-après Dunkerque 39;

Le Havre 5: Cherbourg 5; Saint Servan 8;

Brest 124; Lorient 85; Nantes 21; Roche-
fort 131; Bordeaux 10; Marseille 17; l'Al-
gérie 30; au total 475, chiffres auxquels il
convient d'ajouter pour les colonies, 37 et

pour les étrangers 262, soit en somme /74.
Commeoa voit, tes arrondissements les

plus éprouvés ont été ceux de Brest, Lorient

et Rochefort; par contre, le Havre, Cher-
bourg, Nantes et Marseille ont été relati
vement épargnes. V.L..

LA HAUTE-COUR

On lira plus bas les décisions su-
prêmes de la Haute-Cour qui mettent
fin à la tragi-comédie du Grand Com-
plot. Elles étonneront ceux qui avaient
pris au sérieux les dangers courus pu
la République..

En tout cas, il est impossible de
nier que, dans une large mesure, le

Sénat s'est dégagé de la pression gou-
vernementale qui semblait devoir pe-
ser si lourdement sur ses décisions.

Sur dix accusations maintenues, la
Haute-Courn'a retenu que quatre ac-
cusés pour les transformer en condam-

nés et encore il faut bien remarquer
qu'à tous elle a accordé presque una-
nimement des circonstances atténuan-
tes, même chose insolite a M.

de Lur-Saluces, contumax. En outre,
Guérin est acquitté du chef de tenta-
tive d'assassinat malgré le Procureur
général, la Haute-Cour a retenu la
question pour la résoudre immédiate-
ment par la négative.

Si l'on considère d'autre part que
certains accusés ont été déclarés noh
coupables à l'unanimité, sauf quelques
voit, comme M. de Sabran-Pontevèset
surtout M. Barillier, on ne peut s'em-
pêcher de conclure qu'en cette triste
affaire, qui sans bien finir, finit mieux
qu'on ne pensait, le plus ,8éyèrement

condamné de tous est le Procureur gé-
néral contre lequel Deroulède et Gué-
rin avaient requis. sans oublier le
Gouvernement qui s'effondre sous la
honte des poursuites vaines et des
détentions cruelles qu'il ordonna.

J. D.

(De notre correspondant, par fi.1 spécial)

paris, 3 janvier, 8 hé a.
M. de Cassabianca dépose une motion

tendant à faire déclarer la Haute Cou? in-
compétente, en se basant sur le fait de J*
chose jugée. M. Bisseuil, sénateur de la
Charente-Ioférieure, appuie cette thèse que
combattent MM. Thévenet et Chauvine.
La motion est repoussée par 137 voix con-
tre 61 et 15 abstentions.

Le Sénat passe ensuite aux votes sur la
culpabilité des accasds:

nI. Déroulède est reconnu coupable du
crime de complot par 136 voix contre 57 et
17 abstentions, il est également^ reconnu
eoupabde d'un commencement d'exécution
par 133 voix contre 51.

Les circonstances atténuantes lui
sont accordées par 200 voix contre 1,
celle de M. Savary, sénateur du Tarn.

M. Barillier est acquitté par 164 voix

pour la non culpabilité et 3 seulement pour
la culpabilité, celles de MM. Laterrade,
sénateur du Gers, Rogismanset, sénateur
de Seine et Marne, et Gérente, sénatear
d'Alger.

M. Dubue est acquitté à la minorité de
faveur: 94 voix pour la culpabilité, 82

ponr l'acquittement, 27 abstentions.
M. de Lur-Saluces, contumax, estdé-

claré coupable par 143 voix contre 44 et
33 abstentions. 149 voix contre 17 lui ac-
eordent des circonstanees atténuantes.

Suspension suivie d'audience secrète.
M. Guérin est déclaré eoupable du

crime de complot par 147 voix contre 45 et
17 abstentions, coupable d'un conmence-
ment d'exécution par 149 voix contre 44 et
19 abstentions.

La Haute Cour repousse ensuite pat
141 voix contro 42 et 25 abstentions la dis-
!ftnst">n demandée par le procureur gé-
tSfaî^l des v^yrsuitesreliures la tenta-

ce point, le déclare non Coupable de tent.a
tics d'assassinat à la presque Puanimité

Mais elle le condamne par 140 voit con.
tre 70 du chef de détention d'armes et de
munitions de guerre, et le déclare coupla-

ble d'outrages enrers les agents.
M. Guérin obtient des circonstances

atténuantes par 125 voix contre 59.

Paris, 10 h. 30

Après le vote accordant des circonstan-

ces atténuantes Guérin l'audience nenreteest levée.
L'audience publique dans laquelle lca

condamnations serontprononcées et l'ar-
rêt rendu aura lieu demain à midi.

LES MISS-'IONS

Catholique* françaises.

A L'EXPOSITION
Paris, 3 janvier.

C'est un fait étrange que même les hem-

mes qui ont l'esprit ouvert aux choses ex-
térieures ne connaissent généralement rien
des missions catholiques françaises.

Quelle est leur histoire ? Comment sont-
elles distribuées dans les différentesparties
du monde ? D'où leur viennent le person-
nel et ies ressources? Quel rang ont-elles
dans la propagande catholique? Quelle
importance vis à-vis des missions rivales?
Quetie action au point de vue des intérêt
moraux et matériels de notre pays?. Et
même qu'est-ce qu'une mission? Il n'est
peut-être pas trop osé de dire que nous
l'ignorons presque tous.

Encore les humbles lecteurs des Annales
de la Propagation de la fui en savent ils

un peu plus long que le grand public. Ils
connaissent au moins des noms, des anec
dotes, des traits de mœurs, les difficultés
et les progrès de cet apostolat lointain. Ils
Connaissaient le Tonkin mieux que le reste
des Français, quand nous en avons entre
pris la conquête et, s'ils avaient été du
nombre de ces lecteurs, beaucoup de nos
députés eussent été sans doute moins sur-
pris de voir Mgr Freppel soutenir la poli-
6que coloniale de Jules Ferry. Mais les
hommes publics, les hommes d'étude, les
mondains, que savent ils de nos missions
catholiques on Chine, au Japon, en -Un
que, à la Nouvelle-Zélande, daus le Le

tant, en Amérique?
Lorsque viennent, dans les débats sur le

budget des Affaires étrangères, les art;cles
des subventions aux missions, un s'en tient
lune brève déclaration de principe?, qui,
Heureusement encore, provoque parfois,

comme cette année, d'excellentes paroles
du ministre. Car, malgré l'ignorancs dont

nous parlions tout à l'heure, le sentiment
de la grandeur morale et de l'utilité natio
nale de nos missions est si général que per-

sonne ne se risquerait à en mal parler et
qu'an contraire, en les louant, un homme
d'Etat est toujours sùrdesefaireapplaudir.
Mais enfin, tandis que le budget des colo-
nies occupe, chaque année, davantage la
Chambre des députéset qu'elle écoute avec
un calme rare et un vif intérêt les rensei-
gnements détaillés sur la situation des di-
verses parties de notre vaste empire d'ou-
tre-mer, la discussion du budget des Affai-
res étrangères ne nous apprend rien sur
nos missions.

Et cependant, sans elles, que serait, à
l'heare actuelle, notre influence hors d'Eu-
rope ? Nos colons et nos émigrants cul-
tivatt;us, industriels ou simples traH-
quants sont en nombre infime nos
fonctionnaires ne prêchent pas nos admi-
rables soldats ni couvent pas faire l'école.
Trop souvent, dèrr^re nos troupes, c'est
l'étrangerqui arrive.

Dans le dernier numéro de la Revue des
Revues, M. Jean Finot afnYjoe que, de
toutes les langues civilisées, seul i3 fran-
çais est en baisse. Du premier rang, Il est
pas3é au quatrième. L'anglais serait parc
par 116 millions d'individus, le russe par
85 millions, l'allemand par 80 millions, le
français par 58 millions. L'espagnol et l'i-
talien, encore qu'ils viennent après, ga-
gnent du terrain. Et l'auteur de l'article
demande à grands cris, comme d'ailleurs
tout le monde, que la France aide davan-
tage ses incomparables missionnaire.

Vues du dehors, les missions 'catholi-
ques en généra! sont une œuvre française.
Mais tombien plus encore pourrions-
nous leur donner ce caractère devant les
nations si nous les considérions nous-mê-
mes comme telles Quel élan nouveau,
quelle vitalité, quelle puissance même ma-
térielle ne tireraient-elhs pas du retentis-
sement qu'auraient, dani la métropole, des
débats officiels, des démonstrations gou-
vernementales, des discour:, des conféren-
ces, des livres, des articles, des exposi-
tions Et n'est-ce pas, au surplus, tous
moyens que l'on emploie, en pays protes-
tants, pour favoriser les sociétés é:n»gôli-
ques.

Or, voici qu'un commencement d'action
se révèle pour intéresser le grand publier

aux missions catholiques françaises.
Déjà quelques articles avaient paru.

comme celui que noua venons de citer, et
ceux encore de M. Larroumet, dans le
Temps, sut nos religieux en Syrie, où il
demandait notamment le maintient de la
subventionde 100,000 fr. à l'école de mé-
decine des jésuites de Beyrouth.

Oa connait les admirables articles (1)

que M. Lamy vient de publier dans la Re-

oue des Deux Mondes sur notre situation
dans le Levant.

M. Lamy, qai s'était ainsi prépa^ a une

étude géaérale de cette haute question,
achèveen ce momeat un travail, qui seh?

un de ces vastes aperçus banques ou it

se montre hors de pair, et servira de fron

tispice monumental ou grand ouvrage:
entrepris par îo P. Piolet.

Ce savant jésuite, ancien missionnaire à
Madagascar et déjà coaim par des livres

et des articles de revues sur la colonisa-
tion. a lancé dans le public un spécimende

ce que seront les si* magnifique» %-Plumes

auxquels il donne pou. 6itre L^ts%°lS
catholiques françaises ait XJX" aiècle.

Le texte ea présentera dW«>« plus d in-
térêt qu'il a été «

demandé à toutes les

sociétés de missions qui en £ûargeroui
celui de leurs membres qu'elles Jug*"™,1?*1*

plus propre, par son talent et les situa*.10"?

qu'il a occupées, à mieux comprendre et -l

mieux faire connaître leur œuvre. » Car/
« pour bien parler d'ure mission, comme
de toute œuvre lointaine, il faut l'avoir
personnellement connue et personnes
n'existe qui connaisse ainsi toutes nos
missions. La collaboration nombreuse et
spécialiste semb!e, d'ailleurs, appelée à
devenir une méthode de composition qui
rivalisera peut-être avec l'ancien genre de
l'unité d'auteur. Eile avait été essayée na-
guîre dans /.a France chrétienne devant
f histoire; on sa.l quai succès elle va sure
.nent obtenir dans l'importante publication
qui a pour titre Un siècle.

II y a un passage, de pure statistique,
mais à retenir, quo bous voulons détacher
de l'exposédu P. Piolet.

Apre; aveir rappelé que l'Espagne et ->
le Portugal furent, au XVII» et au XVIII»
siècles, les premières nations apostoliques,
parce qu'elles avaient devancé les autres
dans la conquête des mondes nouveaux, il
montre par des chiffres que la France est
devenus, dans le siècle qui Qnit, la no-
tion-mh^ionnaire par exceiieuce. i

En ertet, des 13,814 prêtres .mission-
naire<, leq deox tiers sont français. Sur
4,500 Frères enseignants et 42,000 Sceuis jf
missionnaire, les quatre cinquièmes sont

(1) Ils vont paraitre en volume ineusam7
ment.



tançais et fructifies. EnRn, depuis eafondation en 1822, jusquea et y comprit
exercice 1897, la Propagation de la Foi adistribué303.063.996 &*M, dont 192 mit

lion! 704.378 fr. 24 enTetf fournis par la
France seale et 110.359.607 fr. le par
tous les autres pays ensemble.

Là-dessus,on peut faire deux remarques.
D'abord, en dépit de tant d'efforts pourdétruire le catholicisme en France, le per-

sonnel des congrégationsreligieusesa aug-
menté et augmente chaque jour dans une
proportion incroyable. D'autre part, mal-
gré l'intention des inspirateurs de la loi
militaire, le nombre des élèves ecclésias-
tiques s'accroît dans la plupart des dio-
cèles. On en cite celui d'Angouléme,
par exemple qal avaient été obligés de
recruter leur rare cleigb aà dehorsdepuis
la Révolution et qui sont en voie de se suf-
flre à eux-mêmes.

Or, rien ne peut avoir une plus grosse
influence sur le retour aux pratiques reli-
gieuses dans ces régions où elles ont été
presque abandonnées pendant un siècle, et,
par une action réciproque, ce réveil de la
foi suscitera encore un plus grand nombre
de vocations.Si étonnant que csla paraisse,
la France est un pays d'où le catholicisme
déborde et s'étend sur Le monde entier,
pendant que l'Espagne est, tous uw le*
rapports, en complète déchéance que
l'Italie n'a qu'une fâïble expansion, est
l'Autriche aucune.

Qaant au trésor de la « Propagation de
la Foi », il est évident que l'action entre-
prise pour faire connaitre nos missions
devra le grossir énormément. Si l'œuvre
de Lyon a reçu des personnes pieuses bien
des legs considérables, on sait pourtant
que sa principale ressource lui vient du
fou par semaine des associés. C'eft une
merveille, tout simplement, et le croyant
ne peut manquer d'attribuer le progrès et
les victoires des Missions catholiques au
secourt providentiel que leur attire l'acte
d« foi humble, généreux, cons'ant d'une
multitude de pauvres donneurs de sous.
Mais d'autres, plus riches, se contentent,
par un sentiment qui les honore et où il y
a cependant un peu de négligence ou
d'ignorance, d'être les membres inconnus
d'une aussi sainte association. Il ne f>at
pas pousser trop loin l'égalité chréti^ane
si les âmes sont égales devant, Dieu, les
bourses ne le sont ni a ses ye^x, ni au re-gard des besoins de l'Egl' de la Patrie.
En d'autres pays. o^ l'Etat s'est moins
chargé de tout, la différence des fortunes
s accuse par 1.' échelle, plutôt même pro-
gressive qt'j^ progression nel le, des dons.

Tout porte à croire, d'ailleurs, que de
Prc!vSBs générosités seraient faites aux Mis
'.dons catholiques françaises, si elles étaient
plus connues..
Etquand même q uel qaespersonc «5 seraient

plus frappées de leur utilité nationale
que de ce qui est leur but essentiel la pro-
pagation de la Foi, le but n'en serait pas
moins atteint et ces personnes ne se trom-
psraient pas, au surplus, dans leur calcul.
On petit en juger par le eompte-rendu offi-
ciel qui vient de paraitre-en Allemagne du
voyage de Guillaume Il en Palestine
L'historiographe impérial constate, non
sans mauvaise humeur, l'accueil glacial
que firent aux souverains tous les religieux
français, tandis qu'il se loue grandement
du patriarche de Jérusalem, Mgr Piavi,
Qui est italien. Car, forcément, le nationa-
lismedemeure intact chez le mijsionnaireet
notre gouvernement aurait tout intérêt à
entreteniravec le Pape des relations qui
lui permissent d'intervenir dans le choix
on le changement de certaines autorités
de l'Eg;ise,

J'en viens maintenant à l'explication du
titre de cet article. Il me reste, d'ailleurs,
peu de chose à dire, car tout ce qu, précède
avait pour but de montrer t'importance de
la participation des missions catholiques
françaises l'Exposition de 1900.

Voilà certes un des moyens qui pourra
le plus contribuer à les faire connaître du
grand public et à suggérer le désir religieux
ou national de les seconder. Elles auront
un pavillon assez considérable, dont l'Etat
fait en partie les frais, et où seront rassem-
blés des objets précieux ou curieux, des
maquettes d'églises et d'écoles, des cahiets
d'élèves, des spécimensde travail manuel,
des photographies, des rapports, des per-
sonnages en cire, etc. Cette section de
l'Exposition est placée sous la haute pré-
sidence de l'amiral Laffont. Des hommes
zélés s'occupent de la préparer, soit maté-
riellement, soit par des conférences dans
les principales villes de France.

Il taut que cette exposition soit un triom-
phe pour la puissance d'expansion morale
de notre pays, et qu'en nous révélant des
grandeurs, des supériorités que nous ne
Bons connaissons pas, elle éveille en nous
tout le souci de l'action extérieure de la
France. Personne ne conteste plus qu'une

nation européenne sans colonies est désor-
mais condamnée la décrépitude, et notre
grand mal est de vivre enfermés dans nosdiscussions théoriques, comme un homme
qui «Analyse au lieu d'agir. Chez d'autres,
le commercea été le facteur de la conquête
les principales conquêtes de la France ont
eu leur cause dans l'œuvre de ses mission-
naires. L'histoireatteste qu'il n'y a pas de
meilleure colonisation que celle qui com-
mence autour d'une église, La France
catholique n'a qu'à suivre ses apôtres loiti-
tains pour avoir, dans toutes les parties du
monde, le plus bel avenir.

Henry de Trémaudan.

Petit Dictionnaire Boër

Nous donnons ci-dessous un petit voca-bulaire boër qui permettra à nos lecteurs
de se rendre compte et des dispositions to-
po¡raphiques du théâtre de la guerre, et
des difficultés qu'auront à vaincre les
forces britanniques avant de parvenir à-
leur but

Un sfiu.it (Doornspruit, Bronkhorsts-
pruit), est une petite rivière, un ruisseau.

Moddcr (Modder River, Modderspruit)
sigaifie marais.

Un ioom est un bois d'arbres et d'ar-
bustes épineux (Doornkop).

\3vkop ou kopje est un monticule, un
coteau plus ou moins abrupt (Lombard's
Kop, Luipaard's Kop). Un pan est unevallée, une plaine, en forme de poêle

Laagte (Elandslaagte veut dire platne,
vallée; viei et dal (Jacobsdal) signifient
également vallée.

Nek, poorl, nautete {Nicholson's Nek,
Nauwpoertl signifient passe, étroit sentier
dans les montagneset entre deux coteaux.
Xauté vëat dire btroit.

Btrg signifiemontagne (Sormbsrg,Min-
tagne des Tempêtes).

Ritt veut d!r» roseau (Rietfontein).
Un klool (GroWer's bloof) est un ravin.
Un /clip (KHpfontein), un rocher es-

carpé.
Un drijt est un passage à gué (Botha's-

arift).
Un bosch (Houtbosch(, un bois.
Un aar (De Aar) est un cours d'eau sou

terrain, une veine. Un fontein est un petit
ruisseau (Spytfontein, Bloemfontein).

Gras signifie herbe, prairie (Graspan)
nest, nid (Honingnesik'oof, Ravin des nids
de miel).

Les noms pittoresquesne manquent pasElandslaagteveut dire Plaine des élans
Dautwdrod, Goutte de rosée.

La guerre du Transvaal

La situation
La bataille de Colesberg que nous an-nonçions hier dans nos dépêches fait fort

honneur, en apparence au moins, au géné-
ral French. Les mouvements des troupes
anglaises ont éte habilement et surtout élé-
gamment combinés, on croirait avoir
bous les yeux le récit d'un combat de
grandes manœuvres. Cela prouve que cer-tains officiers anglais ont des connaissances
techniques estimables. Mais il faut pourbien juger les choses se rappeler l'extrême
mobilité des Bcërs, qui évidemment ont
reculé placidement, ne trouvant pas sansdoute, leurs positions très précieusesà con-
server, ni l'occasion opportune pour ré-
sister.

C'est donc plutôt à une marche straté-gique que nous avons affaire qu'à une ba-
taille. On a voulu offrir pour le jour del'an nn cadeau agréable à la Reine, mais ilfaut bien se garder d'en exagérer la valeur.

V. Lodiel.
Le soulèvement des Af rikanders

Capetown, 3 janvier.
Des bruits persistants continuent à courir, au sujet de l'imminence d'un soulève-

ment des colons de race hollandaise.
Le centre d'opérations des rebelles serait

à Paarl et son objet serait de s'emparer dela ville ds Cap, des docks et du haut com-missaire.
Des mesures de précaution sérieuses sontprises par les autorités militaires et par lapolice.
Les prisonniers anglais a Préiorla

(Londres, 3 janvier.
On télégraphie au Times, de Lourenço-

Marquès, à la date du 1« janvier
Vingt-cinq habitants du nord du Natal sontarrivés ce soir de la prison de Prétoria, où ilsauraient été traités de façon scandaleuse,

comme s'il@ eussent été des forçats.
On affirme que les soldats prisonniers del'armée régulière sont traités avec bonté. Par

contre, le« soldats des contingents sud-afri-caine seraient logés dans la wisen et partage-raient la nourriture des condamnés.
Parmi les libérés, se trouve M. Lynch lecorrespondant drt Morning-Herald,de I,on-dres, qui fat fait prisonnierà Ladysmith.

Le Corps médical
.^Londres, 3 janvier.

Le président du collège des chirurgiens
d'Irlande, sir William Thcmson, a été dé-
signé pour servir dans le sud de l'Afrique.

On vient d'apprendreque le major Daly,
avec quarante-et-unhommes du corps me
dical restés à Dundee à l'époque do, \'én-
cuation da cette ville, sont partis de Preto-
ria à destitution de Deiagoa-Bay, où ils
sont attendes ce soir.

L'incidentdu « Bundesrathi
Londres, 3 janvier.

On mande de Dasban, à la date du l'r
janvier

a Le vapeurallemand Bundesrathest amar-re dam la rade.-Il est gardé par 4ei marint et
de 1 infanterie ds marine. Il.

La presse allemande continue à expri-
mer sa vive indignation au sujet de la cap-
ture du paquebotBundesrath. Elle dit quela violation du droit des gens par l'Angle-

terre est fhgrante. Datons-côtés le gouver-
nement est invité à agir énergiquement. A
Hambourg, les sympathies pour l'Angle-
terre ont fait place à une vive irritation,
cause des pertes résultant des entraves à
la navigation de l'Afrique et de l'Austra-
iie.

La chambre de commerce a protesté con-tre la capture du Bundesrath. Elle a dé"
légué son président à Berlin auprès duchancelier.

Le Tageblaltcroit'que l'Angleterre cher-
che un prétexte pour rétablir son prestige,
en affirmant sa supériorité navale elle es-père occuper -Oelagoa-Bay en invoquant la
violation de la neutralité par le Portugal.

Secours aux BoSrs
New- York, 3 janvier

Les associations irlandaises ont tenuhier soir un meeting, à Philadelphie. On
s'est décidé a organiser une souscription
d'un million de dollars pour équiper des
volontaires qu'on enverra dans le sud de
l'Afrique, -où ils combattront du côté des
Boërs.

Cinq cents délégués étaient présents.
Saisie d'un lesond bateau Allemand

Hambourg, 3 janvier
D'après le Hamburger Correspondent,

le vapear Han8 Wagner, appartenantà la
maison H. D., de Hambourg, a été captmé
par les Anglais le jour de Noël, près de De
lagoa Bay.

La maison laquelle il appartienta por-
té plainte auprès de rofficier des affaires
étrangères.

Chronique agricole

Les vergers dans les ferme*
Le journal anglais The Gardm faisait

récemment le procès des fermiers de son
pays qui néglvgent les arbres fruitiers, etü insistait, avec raison, sur les avantages:qu'ils poarraient retirerdes meilleurs soins
à donner aux vergers. Une partie de sesréflexions s'appliqueraitparfaitement à ungrand nombre de fermes de plusieurs paya,où la production des fruits n'est pas consi-
d6rM suffisamment comme une source de
revenu.

C'est un fait certain, dit-il, qu'il fut untemps où les fermiers donnaient leur atten-tion à la culture des fruits etsoignaientpar-
ticuliérement les prairies et vergers. S'il
en était autrement, comment expliquer laprésence des vergers autour des anciennes
fermes ? Bien qu'on n'y trouve aujourd'hui
que des arbres vieux et dégradés, on peut
y remarquer cependant la trace des soins
spéciaux qu'on leur a donnés dans leur
jeune âge.

On comprend difficilement que l'agri-
culture et l'horticulture soient traitées
comme entièrement distinctes pendant queleurs intérêts sont bien connexes sous b:en
des rapports. Pour le cultivateur ordinaire,
la culture fruitière appartient au jardinier,Elle est regardée comme une quantité né-gligeable au milieu de tout ce qui consti-
tue le travail de la ferme. Mais si le culti-
vateur voulait bien comprendre qu 'il y a,intérêt pour lui à acquérir des connaissan-
ces pratiques en ce qui concerne la pro-duction fruitière, et qu'il tirerait bénéfice
à donner à son verger la même attentionqu'il donne à ses céréales, ses bestiaux, salaiterie, etc., un meilleur état de choses netarderait pas à se produire.

il ne veut pas s'adonner à la productionfruitière parce qu'il n'estime pas cette par-tie comme rentrant dans ses occupations.Il trouve ses vieux pommiers de bien fai-ble rapport certaines années. Et en fin
d année, faisant les comptes, si l'arbre n'a
rien rapporté, il ne considère pas cela
comme une perte. Sur des centaines de
vergers on en voit donc très peu qui re-çoivent l'attention du fermier, pendant que
ce» annexes de la ferme devraient être unesource de profit.

Je connais, ajoute le Gardcn, une ferme

de 150 hectare^ dont 50 plantés en vergersavec herbe. Si ces 50 hectares n'avaient
pas reçu plus de soin que les centaines de
«fgers constituant nos fermes, il y a long-
temps que le^ermier aurai»- fait de mau-valses affaires. En Angleterre, dans le
comté de Kent, il existe des vergers plan-
tés d'après les meilleurs principes et avecdee variétés de très bonne vente. Les ar-bres sont régulièrement taillés, ils sont
tenus propres, fumés aux engrais et l'herbe

est pâturée par les moutons. Y a-t-il bitné-
fice ? Naturellement oui car on voit sou-vent de jeunes arbres nouvellementplantés
remplaçant d'autres cultures. De grands
espaces de terrains se transforment ainsi
en vergers.

Sans doute, la culture fruitière Dé sau-raitétre entreprise partout sur une vasteéchelle, comme dans certaines régions fa-
vorisées au point de vue du sol, du climat
et de la situation, et où le fermier ferait
bien d'abandonner sa culture habituelle
pour ne produire que du fruit mais partout le cultivateur doit comprendre que son
verger fait partie de sa ferme et qu'il enretirera profit s'il le traite convenable-
ment.

Un beau vergerest une valeur constante,
yCM de bonnes ratiétés d'arbres soigneuse-
'menl cultivés peuvent rapporter pendant
une durée presqueillimitée.

On donne pour excuse de cette négli-
gence que les fruits réussissent seulementdans certaines régions particulières. Il estvrai qu'ils ne réussissent pas toujours
mais en beaucoup d'endroits ne trouverait-
on pas autour des fermes des vergers necontentantque des arbres sans valeur com-posés de mauvaises variétés? Et cependant
quel état de choses l'on constate quand onvisite an jardin privé, de la même région
et cultivé par un jardinier spécial.

Quel bénéfice pour le producteur et le
consommateursi l'on suivait le bon coaseil de soignes les vergers et que chaqueferme en possédât un contribuant à l'ap-
provisionnemenidu marché. Dans bien des
cas, ies vergers existent il n'y manqueque des soins. L'avenir des prairies-ver-
gers est entre les mains des fermiers qui
ont encore beaucoup a faire pour les utili-
ser comme il convient. 3. de Pradel.

(Le Journal d'Agriculure)

Au Palais de Justice. Hier,
l'audience de la 1" Chambre, la Cour
d'Appel a reçu les prestations de sermentde M» Malgnen, nouvellement nommé
avoué la Cour, et de M» Poirier, qui
vient d'être inscrit au barreau au titre de
stagiaire.

Conférence agricole, M. Pic,professeur départemental d'agricalturo!
fera une conférence publique dimanche
6fîïtaîa ? 7 'soviet à heures, à Corps-

Sujet Fabrication du fumiez
L'élevageen Bretagne. Par suite

d'une dérision de M. le Ministre de l'agri-
Cullure, une commission se rendraprêchai
nement en Angleterre peur acheteur des éta-
lons de pur se n» anglais destinés au croi-
sement, et dont la répartition sera faite,dit-on, entre les dépôts de l'Qae*t.

Cette mesure répond aux vœux exprimés
par les éleveurs bretons.

Recherche d'un intérêt de fa-mille. On recherche à Rennes et dans
les environs, une nommée Derenne, Elise,
veuve Buffet; les personnes qui pourraientfournir quelques renseignements sur le
compte de cette femme, sont priés d'en
aviser M. le commissaire central.

Coup de pied de cheval. Hier à
une heure 1/2, M. Moulin, marchand dechevaux à Saint Etienne, se trouvait sur lechamp de foire lorsqu'il reçut un coup depied de cheval à la cuisse gauche, Après
un moment de repos, M. Moulin put con-tinuer sa route.

Cheval emballé.– Jean-Marie Dauid,
âgé de 43 ans, cultivateur à l'Hermitage,
passait en voiture faubourg do Brest, lors-
que le cheval s'est emballé et malgré leconducteur, la voiture a heurté à un arbre
en face la communauté du Sacré-Coeur.

Dans le choc l'essieu s'est rompu et lavoiture, tombant sur la chaussée, s'est détériorée.
Mme David qui accompagnait son mari

eut le bras gauche fracturé, leurs trois en-fants et leur père n'eurent aucun mal.
Un noyé. Hier on a retiré de la Vi.laine le corps du nommé Christophe, écri-

vain public, bui travaillait parfois augreffe du tribunal.
On ignore si ce malheureux a été victimed'un accident ou s'il a volontairement mis

fin à ses jours.
Théâtre. Jeudi 4 tanvier 1900, par

suite d'indisposition de Mme Danoyer, le
spectacle sera composé de la 20 représenta-
tlon de Thaïs.

Mité Helytlt est remis à la semaineprochaine.

Chronique régionale

ILLE ET VILAINE

Saint-Malo, 3 janvier,
Armée territoriale. M. Schneider,

lieutenant de réserve, passe avec son grade
au 78° régiment territorial d'infanterie.
MM. Toulgouat, Rouxel, Chassevant etMartin, sous-lieutenants de réserve, sontnommés lieutenants au 78" terr.

M. Julien, capitaine au 47» de ligne, eat
nommé chevalier de la Légion d'honneur,

Société générale. M. Leprêtre,
directeur de la Société généra'e de Saint-
Malo, est nommé sur sa demande en la
même qualité à Gaillac.

mouvement du port du 31 décembre
1899 au 2 janvier 1900. Entrées.
Saint Brieuo, capitaine Josselin, venant de
Le Havre; Southe-Westera, cap. #ié^ory,r
de Southampton Ella, capit. Èdâm, de
Southampton Lanra, capit. Karaay, deSouthampton; Glynn, capit. Robert, de
Newport.

Sorties. Le Havrais, capit. Belliard
allant à Le Havre Stotelsey, cap. Jeune,
à Barry-Dock Léon, cap. Hamay-à Dun-
kerque St Brieuo, cap. Josselin, à Saint.
Brieuc South-Western, capit. Gaégory,
Southampton Elley, cap. Lautitzem.' à
Courseul Ella, capitaine Edom, à Sm
thampton.

Càncal», à janvier.
Douanes. Par arrêté de M\ lë con-

seiller d'Etat, directeur général des doua
nes, en date du 20 décembre, M. Cosaet*
receveur à. La Houle, a été nommé en la
même qualité à La Bauduire (direction de
La Rochelle), et remplacé par M Guibon.

Dol, 3 janvier.
Tentative de suicide. L'autre

jour une domestique de la commune d»
Mont Dol s'eet jette dans un puitii

Uaxommerçantde l'endroit est arrivé à
temps pour recourir la j,!une désespérée
qui, nous l'espérons, en sera quitte pour unbain volontaire.

fêaint^Coulomb, 3 janvier,
Mort subite chez un coiffeur.

Un fait dramatique s'est produit dimanche
dernier chez un coiffear da bourg de Saint-
Coulombs

M. Pierre Hus, cultivateur au villagede la Motte, était en train de âe faire raserquand toutà-coap: il s'affaissa sur sachaise et perdit connaissance. On se porta
immédiatement à son secours, mais tous
les soins furent malheureusement inutiles.
Quelques minutes plus tard, M. Hus suc-combait, frappé par une congestion céré-
brale.

Ii y a quelques années, le frère de M.
Pierre Hus était mort subitoment à Saint-Malo, en face de la gendarmerie.

Montfort, 3 janvier.
( Tribunal çorrrctionnil. Coups et

oiës'sures. Un tieur Joseph Lemoine,
âgé de 54 ans, cultivateur à Plumaugat,
prévenu de coups et blessures sur la per
sonne d'une nommée Lucie Ëven, domes-
tique au Crouais, est condamné à 16 fr.d'amende avec sursis.

Le 28 octobre dernier, le tribunal
condamnait à 8 jours de prison, par défaut,
le nommé Emmanuel Godin, âgé de 30 ans,menuisier à Landujan, pour coups à sa
belle mère, la veuve Laigle, à sa belle-
soeur, à sa femme et à un voisin, nommé
Commereuc.Godin a fait oppositionà cejugement il prétend qu'il n'a pas frappé
les femmes Laigle, mais il reconnaît avoir
porté un coup à Commereac. Les plai-
gnantes. de leur côté, affirment qu'elles
ont été battues et que les déposi.ions faites
par elles le 28 octobre sont l'expression de
la vérité. Dans ces conditions, le tribunal
maintient son jugement. Toutefois il réduit
la peine à 6 jours avec sursis.

Délits de chasse. Pierre Marie Frin,
âgé de 38 ans, cultivateur au village de
Montreuil, en Moutauban, est prévenud'avoir, le 15 décembre dernier, chassé àl'aide d'engins prohibés et en temps de
neige, et d'avoir détruit des petits oiseaux
dont la taille est inférieure à celle de la
caille, de la grive et du merle. Ces faits
sont punis par l'article 12 de la loi du
3 mai 1844 et l'arré:é préfectoraldu 11 août
1898. Frin avait tendu des pièges et pris
des petits oiseaux. Il est condamné à 50 fr.
d'amende avec sursis.

Un autre cultivateur de Landojan,
nommé Ferdinand Guillotin, âgé de trente
ans, demeurant au village de la Ville-aux

Renards,a été pris le môme jour que Frein
par les gendarmes de Montauban, pourmêmes taits que lui. Il subis le même sort.

Vagabondage et mtndicité. Le To-
hic, Yves, âgé de 54 ans, né à Pontivy, a

été arrêté le 17 décembre dernier à Ro-
millé en flagrant délit de vagabondageet de
mendicité. Le prévenu dit qu'il est tailleur
de pierres et qu'il travaille de temps entemps quand il trouve de l'ouvrage, il a
déjà subi 6 oondamnations pour faits sem-blables. Il est condamné à un mois de pri-
son.

La dernière affaire soumise au tribunal
est encore pour vagabondageet mendicité.
Mais si cette fois le prévenu est plus jeune,
puisqu'iln'a que 20 ans, il n'a pas encoretiré assort, ses états da servicea&n- sont
pas moins beaux. En effet, le prévenu dé-
clare se nommer Benoist, Louis, 20 ans,être du premier tirage au sort, né daas la
Sarthe et avoir déjà subi 13 condamnations
pour vagabondage et mendicité.

Benoist, avait déalaré aux gendarmes
lors de son ar restatioD ï B*cherel, n'avoir
été condamnéqu'unefois. Sur la remarquequi lui en est faite, il dit « Les gendarmes
n'avaient pas besoin de savoir. La der-
nière condamnation du prévenu est deOTnoia de prison et celle que le tribunal
lui inflige est égale aent de 6 mois.

Redon, 3 janvier.
Tribunal correctionnel. Trop in-délicat. Ferré est un manœuvre que laCompagniedes chemins de fer d'Orléansenvoyait à un prix a?s»i rémunérateur".

Dans la nuit du 19 dècembte, tenté par la
présence de. plusieurs barüques de vio, il
ne put résister et tu prit un lifte. Malnetf-
reusemônt pour lui l'œil de 1),eu veillait
par l'organe du cbef Turenne. ht comme àedqu on ne transige pas avec les voleurs,
Ferré est condamné à dix jours de Brisoâ
avec application de la lorBérenger.

Banqueroute. N'ayanVpù faire face à
ses affaire!, la nommée Baburel a cru bon
défaire banqaerinte. Pour lui afprendreà.
agir plus coacieascieu$emectune autre
fois, le tribunal lui inflige deux mois de
prison.

tin brutal, Le 29 novembre, lajemme
Quillotln pui**h da i'èau la kntaînë pU-bllque quand file fit lareteontre dn sieur
Olilvier avec lequel elle vit en mauvaise
intelligence. Oub4i;mtiespremiers princi-
pes de la galantîrie frau;aise Ollirier as-séna un coup as manche de hache sur la
main de la femme Goillotln qui appelaà
son secours. Son mari accourut à la bâte,
ce fut pour recevoir un coup de manche du
fourche sur la tête.

La femme Guiflotin se plaint haut, elle
a enduré des souffrances horribles et a été'
15 jours sans pouvoir travaillât

Ollivier qui ne trouve aucune bonne rai-
son pour s'excuser, s'entend condamner à
un mois de prisant

MORBIHAN

Vannes, 3 janvier.
Un duel. A la suite d'une vive alter-

cition, un duel au fleuret a eu lieu vendredi
dernier à 1 heure de l'aprôî midi au ma-nège de la garnison de Vannes, entre les
caporaux Lempereur et Chapuis, tous deuxdu 116* régimeutd'infanterie.

Le combat a duré 25 minutes environ.
A la sixième reprise, le caporal Chapuis

a été légèrement blessé au bras droit.
Auray, 3 janvier.

Ln noyé. Dimanche 31 décembre,
ver? 6 h. 1/2 du soir, le nomme Jean Marie
Baron, â^éde 52 ans, matelot à bord dudundeeLa Tour d'Aucergne, de Groix, re-gagnait son navire étant pris de boisson,
mais il trébucùa et tomba entre le quai etle navire.

Malgré d'actives recherches faites tant
par la douane que par l'équipage, ce n'est
qu'au bout d'un quart d'heure après qu'on
a pu le retrouver.

Ramené aussitôt à terre, tous lea soins
lui ont été prodigués, mais malheureuse-
ment en vain, l'asphyxie était complète.

M. le docte-r Eonnet, arrivé sur leslieux quelques minutes après, a eesayé de
le rappeler à la vie, mais toujours sans ré-sultat.

Cet homme laisse une veuve et cinq en-fants
Ploërmel, 3 janvierNécrologie. Avec l'année 1899 s'est

éteint au Bois-de-la Roche, près Ploërmel,
l'abbé Vallée, recteur de cette paroisae de-
puis moins de deux ans. Il aviii été pré-cédemment vicaire à Mohon et le souvenirde son zèle et de son affectueuse bonté
reste toujours dans cette paroisse. Sa san-té était dépuis longtemps très ébranlée. I!
meurt àgé de 47 ans, aprèi avoir ewreé laministère pendant 23 ans. L'enterrement a
eu hier, 2 janvier.

Feuillstc-n DE 17
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SARCELLE BLEUE
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Vers deux heures, Claude entra au cir-
que, et prit place daas une des loges au
fond de fa sa!te. L'énorme chef d'orchestre,
courbé vers ses secoads violons, leur con-
seillait des ténuités de sous infinies. On ne
percevait qu'un faible murmure, sur lequel
évoluait un cor. Le public varié qui se
pressait sur les gradins. les auditeurs des
fauteuils de parquet, écoutaient dans lemê-
ma Mienee la Msreke des Pèlerins, et le
balancement des nuques sortant des cols
de fourrures, la chute progressive des
mains qui tenaient le programme, le regard
eirculaire des gens venus là par hasard et
que le silence d'une foule étonne toujours,
les violoncellistes pinçant leurs lèvres aux
trémolos, indiquaient an beau' passage.
Claude eherclw Thérèse, parmi -ces gens
imfutbiieset vas de dos. Au troisième rang
4arM,rqnet, il aperçut, sons un feutre noir
orné d'une aile rose, un cou svelte, couron-

et qui se "perdait un
peû plus baé dans l'ombre d'un tour de
plumes. C'était Thérèse Maldonne. Nulle
•atre qu'elle n'avait cette grâce parfaite.

Elle se tenait bien droite, entre sa mère entoilette sombre la tête inclinéevers l'épaulé,
et Robert, penché en avant, tout pelotonné
dans son plaisir de dilettante. Et les
seconds violons semblaient prêts à rentrerdans le iéant. Et le cor en profitait pour
le plaindre amoureusement.

Hélas 1 rien n'est fragile comme l'émo-
tion d'une salle. Il y avait, aux secondes,
an auditeur de race noire. Nai ne s'occu-
pait de lui. L'innocente fantaisie lui pritd'enlever son pardessus. Il y mit un peu de
solennité. Quelqu'un près de lui le remar-qua, et dit à demi-voix Tiens, il va re-prendre son costume national I il Presque
personne n'avait entendu. Mais une futée
de rire était partie. Elle fila le long desbanquettes des secondes, passa aux pre-mières, gagna. le pourtour, envahit le par-quet. Tout le monde se détournait, et sedissipait, même les abonnés, même les
passionnés. Tous paraissaient reoonnais
sanie d'avoir été distraits, de reprendre
pied dans la vie. Cela ressemblaitun ré-
veil général. Thérèse, elle aussi, avait
tourné la tête. Elle souriait à peine,d'an sourire d'envie, comme pour dire
Il Que je voudrais bien «avoir Comme cedoit être drôle 1 Ce serait si bon de rire tout
à fait Son regard, par et vivant, errait
sur la fouie. Il arriva jusqu'à Claude. Elle
le reconnut. Ses lèvres s'allongèrent un
peu, et la frange de ses cils blond* s'abais-
aa légèrement, en signe d'amitié. Cela nedura qu'un éclair. Elle ramena les yeux,
par degrés, vers sa mère qui n'avait paschangé d'attitude, pas plus que Robert,

lui dit afl mot à l'oreille, et l'aile roséreprit sa silhouette primitive au-dessus du
chapeau noir, tandis que le chef d'orchestre
avec des gestes agrandis pour ressaisir le

public, continuait à diriger la Marche deBerlioz.
Claude, retiré au deuxième rang de laloge, appuyé aux cloisons fumeuses, entrelesquelles peu de songes d'amourpareils-au

Bien avaient di éclore, ne pensait plus qu'àThérèse, et ne voyait plus qu'elle. Oh le
merveilleuxconcert, et comme, à certainesheures, la puissance créatrice de nos âmes
transforme et fond en un feal hymne toute
les sensations diverses qui nous viennentda
moade Comme tout parle une même langue
pour nous traduirenous-mêmeslQue Jouait-
on maintenant? de quels maitres étaientles symphonie» qui se succédaient ? quelsnuméros portaient elles sur le programmetombéà terre? Questionsvaines. 11 n'y avaitdans la salle qu'une enfant blonde, là-bas,eila foule, sans le savoir, et l'harmonie
joyeuse ou plaintive de l'orchestre, et toutela lumière tombant des vitrages, tout cela
b'était que pout cette petite tête fière, pourl'avale aminci de ce visage de vierge. Et un
seul homme comprenait et goûtait le sensmystérieuxqui s'échappaitde toutes choses:Claude R?vçl, immobile, au fond d'une
loge de cirqae.

Il remarqua enfin eue la foule s'écoulait
autour de lui, et se leva. M. de Kérédol
Jusqu alors, l'avait plusieurs fois cherché
du regard dans la salle, et ne l'avait pas
rencontré. Mais En sortant du rang de fau-teuils où il avait pris place, jl se trouvatourner le dos à la scèab et aperçut Clé«fcRevel, tout en haut, encadré dans l'étroite
ouverture de la loge, les yeux fixés sur Thé-rèse qui commençaient à monter vers luiSoit qu'elle eût deviné derrière elle la sur-veillance anxieuse de Robert, soit timidité
de jeune fille, Thérèsepassa près de Claude

sans détourner la tête. Sa mère la suivit,
causant avec elle.

Mais M. de Kérôdol s'arrêta un instant,
au milieu de l'étroite coupure des gradins.Il n'eut pas un mot, ne flt pas un gesteseulement, de ses prunelles bleues, dures
comme un reflet d'acier, jaillit un éclair de-
colère à l'adresse de Claude debout à trois
pas de lui, un défi d'homme à homme,
prouvant bien que désormais la certitude
était acquise et la lutte résolue.

La lulte 1 Hélas elle était bien dans la
volonté de Robert, dans son cœur atteint
au plus profond de ses tendresses. Mais
lui-même, en ce moment où il éprouvait
une irritation violente, comme s'il en eût
senti la faiblesse secrète, il se hâtait de fuir.A peine avait-il descendu les marches du
perronqu'il offrait le bras à Mme Maldonne,
et remontait le faubourg, d'un pas plus
pressé que d'ordinaire, tournant et dépas-
sant les groupes noirs qui dentelaient ta
rue en DentO.

Thérèse marchait à côté de sa mère.Elle ssmblait indifférente, nonchalante.
fcomme ceux qu'une pansée, même indécisebt faible, isole de la foule. Aucun des troisne parlait, si ce n'est à mots rompus, rare-ineat.
De loin, Claude regardait diminuer l'aile
rosé. Bientôt, parvenu à la route qui filaitBroit sur les Pépinières, parmi les bandes!l'ouvriers et de boutiquiers, Robert ralen-tit le f as. Il se trouvait dans l'horizon dudomaine, il atteignait la sauve. Mais au-bune embellie ne se manifesta dans son hu-
meur,

Quand le portail du logis se fut enfln re-term6 derrière eux, il poussa un soupir desoulagement;puis, laissant les deux femmesentrer dans la maison, traversa fout le jar-

dia, pour aller s'asseoir, au fond, sous la
tonnelle de lauriers.

Joli succès dit-il eu accrochant sonchapeau à une branche et en s'époageahtle front. Toute ce que j'essaye tourne de lamême façon. Depuis hier je redoutaiscetterencontre-là. Elle était fatale. Et direqu'il est peut-être venu, averti par moi, parl'imprudence que j'ai eue de bavarder avecLoffiaial On a toutes les chances a sonâge, et toutes les malechancesau mien 1
Ses s réflexions furent interrompues parihôrèse. Elle avait quitté son feutre noirpris un chapeau de paille fanée et elle ve-nait, de son allure vive et décidée, nulle-

ment troublée bien qu'elle eût des choses
graves à demander.

Tiens, c'est vous? dit Robert, quel'arrivéede sa nièce prenait à court de ré-solution, dans-le trouble des picmièretmédications.
Mais oui, moi répondit-elle. Nous

avons à causer tous deux.
Elle ouvrit un pliant, appuyé le longdestreillages qu'enveloppaient les touffes delaurier, et s'assit en face de M. de Kôrôdol,

un peu plus bas que lui.
Mon parrain, dit-elle en arrangeantles plir de sa robe, je-suis venue pour vousdemander une preuve de grande affection.

Je vous en ai tant donné, ma pauvre ché
rie 1 Vom devez bien savoir que je ne vousrefuserai pas.Ohl reprit elle sans lever les yeux,
celle-làest d'une autre sorte. Je veux lavoir
de vous un secret.

Un secret, Thérèse ?
Oui. Depuis plusieurs semaine*, de-

puis deux jours surtout, je trouve.
Elle semblait hésiter entre les mots.Comment me trouvez-vous ?

Triste, inquiet, Je ne sais pas bien
exprimer cela. Mais, je vous trouvechangé
comme si la maison n'avait plus le même
charme pour vous.

Ohl si 1 interrompit vivement Robert.
Thérèse releva la tête, et vit qu'il était un

peu pâle.
Comme si, poursuivit-elle, vous por-tiez en vous-mêmeune peine ?
Quand ce serait, ma pauvre enfant 1

Pouvez-vous comprendre ce qui s« passequelquefois de sombre et d'ennuyé dans
1 esprit d'un vieux comme moi ?

Elle le pressait, et l'interrogeait de sesyeux clairs fixés sur lui.
Mon père et ma mère, continuât elle,

ne sont-ilspas les meilleursamis du moade.
pour voas?

Les meilleurs, oui, Thérèse.
Ai je été moins prévenante à votreégard, moins obéissante ?Non, mon entant,.reprocher.

Alors ?
II ne put supporter l'interrogation pro-longée de ces grands yeux d'enfant quiplongeaient au fond de lui mémo, e* se dé-

tourna vers les lauriers à droite. Une de
ses mains pendait le long du banc. Thé-
rèse la prit entre les siennes, et. la cares-sant comme elle avait fait souvent, pourobtenir une gâterie

Voa. voyez bien, vous a'avea pataar-ez de confiance en moi pour me dire un£bues, et cela me peine, allez, plus que
tous ne pouvez croireI

René Bazin.

(A ntivrt)



« Au gui, l'an neuf I faut répéter
ce vieux cri de nos pères dans le canton de
La Trinité- Porhoêt car messieurs les gen-darmes adressent déjà des menaces et vontfaire exécuter le décret. Le pommier doit
être dépouillé de son gai, de cet ornement-toujours verdoyant mais nuisible au cher
jus, sous peine d'amende ainsi nous l'a
proclamé notre tamborr de ville.

(De qui est ce décret, je ne sais. jemeninlwinmii.Tirow^oiflez attendre].'
Locmind, 3 janvier

Déserteur. Des gendarmes de la
brigade de Loomioéontarrêté le 29 décem-
bre, le soldat déserteur Mathurin Le Goff,
23 ana, de JaCnapriie Neuve. Ce militaire,
n'avait pas rejoint son corps qui est le
124e de ligne en garnison à Paris, le 29
septembre dernier, à l'expiration de soncongé de 30 jours. Le Goff _a.uLaTait éïÂJécrotie à la'maTsôn d'arrêt de Vannes, est
paru pour P«isdimanche soir parie train
de 5 heures, sous 't'escorte de deux gen-darmes. n

Jambe tmmmtm. Hier, à dix Tiéitfés
du matin, a été coadwte-è> l'hôpital, ma-dame veurc Lesques, ate Loréal (Marie-LouireJ, Agée de Û6, ans, sans profession,
qui s'est cassée la jambe en tombant.

CHRONIQUE HAflfflttE

Lorient, 3 janvier.
rré/mase maritime. Il: le lient. deraii. Mwjfw, eesee les fractions d'aide-de-

camp dude BeMHttont et conti-
nue ses services terre. M. le'lient. de vais.Pdiiiesl-Conli,provenant de Bré«t. remplit les
fonctions d'aide-de-campprès da viee-înslrsl
de Betamonten remplacement de M. Mau-

Résidence libre conditionnclle. M. le
lieut. de vaig. Le Blanc, provenantdes défenses
eous-mariuM,entm ea joainaoee dé- la 4&,f-
denoe libre «onditiosneile à oompter du 1'
janvier poer Auray. M k oap. de frég. Le
Prieur, rentra de résidence libre, oontiane sesservices A terre.

Embarqués. M. le tien', de vais. Char-
don, eetse la résidence libre et se prend a Ton-
lon pour embarquer comme ofMer-fuBilHsr
sur le Brcnnus.

M. l'en, de vais. Vieel, désigné pour em-barquer sur la Comète dans la station locale
de Tonkin. M. Vixl devra être rendu à hier-
seille le 28 janvier.

M. l'ens. de vais. Henry, désigné pour em-barquer comme fusillier sur le D'Entrécas-
tcaux dans la divi Ion de l'ExtrèmerOrient.
M. Henry devra être rendu à Marseille le
28 janvier.

Ecole de Gymnastique. MM les ens.de vais. Honesat et Giboudot, provenant de
Toulon !le mtttent à la disposition de M. le
major général étant désigné pour suivre les
cours de 1 école de gymnastique.

Permission. M. le lieut. de vais. Lamy,
en permission de 6 jours du 4 janvier pourAmiens.

COTES-DU-NORD

t Saint Brituc, 3 janvier.
Cour d'assises). Audience da 3

janvùr. Affaire Hillion, Louis-Charles-
Marie.

Vols qualifièt. Après avoir déclaré
la session ouverte, le président des assises
fait procéder à l'appel des jurés et fait in-
troduire l'accusé devant la Cour qui con-
state son identité. Louis Charles-Marie
Hillion est né à Lanrivoaré, il est âgé de
18 ans.

A la mort de son père, les membres de
sa famille qui ne pouvaient se charger de
son éducation le placèrent à l'Institution
des Salésiens à Dinan mais le supérieur
fut obligé de le renvoyer dans sa famille,
a la suite d'indélicatesses commises aupréjudice de l'établissement. Un des frères
de l'accusé, alors élève en pharmacie, le fit
venir avec lui à Paris, où il le plaça chez
un pharmacien,où il gagnait sa subsistance;
mais fainéant et d'humeurvagabonde, Hil-
lion abandonna sa place et partit pour Le
Havre d'où quelques temps après il revint

Dinan après s'être fait arrêter au Mans
pour avoir voyagé sans billet. A Paris il
se fit servir un repas dans un restaurant,
d'où il s'échappe sans payer il échaFpa
alors à une première condamnation grâce
au supérieur dee Salésiens tjni prit de pitié
pour son ancien élève, déEintéresfa le débi-
tant. Tels sont les tristes débutsde l'accusé
dans la vie sans avoir la figure cynique,
Hillion est un jeone professionneldu vol.
Parti de Dinan il rentra à Guingamp où
il commit les crimes qui l'ont conduit en
cour d'assises.

Dans la nuit du 16 au 17 juillet 1899,
M. Le Roux, clerc d'avoué, aperçut vers
onze heures,place du Centre, à Guingamp,
de la lumière dans le greffe du tribunal
civil: la lumière ayant disparu par le*
pièees du fond, il raconta ce qu'il venait
de voir à MM. Ellien, Macé, Boivin etRenard qui arrivaient à ce moment. La

d'audience. mais M. Macé ayant donné un
coup de canne sur une des Igmétres, la lu-
mière s'éteignit.Le lendemain, on constata des traces
d'effraction dans tous les appartements du
tribunal, faites à l'aide d'une barre de fer
retrouvée sur place. On constata la dispa-
rition d'une somme de 466 fr. 95 et de 2 fr.
et des centimes appartenantà M. Le Pen-
Ten dans un autre tiroir, il avait été ris6fr. Le voleur alors s'était etnpaié d'un
pantalon et d'an paletot pendus dans uaplacard de la chambre d'enquêtes, mais
dans sa fuite il avait abandonné son pale-
tot, son pantalon, ainsi que deux lettres et
des journaux.

Dans le jardin on retrouva un revolver
qn'il avait laissé tomber et qu'il avait dé-
robé dans la chambre des Enquêtes. Les 2
lettres abandonnée*firent découvrirque le
voleur était le même qtri,- la nuit précé-
dente, are* commis an autre vol au pré-
judice de Jeanne Secou, marchande de
gaufres, à qui on avait sanatrait une cer-taine quantité de pain,.du beurre et 2 let-
tres de sa fille retrouvées dans la chambre
des enquêtes*.

Les vêtements abandonnés au greffe
furent présenté»au tailleur des Salésieits
qui les reconnut et îiTtîûtpîbilité d'Hillion
dev.nt évidente. Le procureur de la Répu-
blique saisi de l'affaire le ûi arrftsr ii Pa-
ris où il fut condamné à 1 mois de prison
ptfur un autre vol.

Louis Hiilion reconnaît les faits et avoueavoir follementdépeneé tout l'argent volé
en quelques jours à Pari* et avoir fait ea-*deae du costume vo!é à un ami.

Hiilfen est condamné à deux mois de

tBourses.Par arrête du ministre de
l'instructionpublique»,date du 29 dé-1
oembre, l'ouverture de sessions d'examens
d'aptitadeau bourses des ;ycéei et col-
lèges âane tous les départements a été fi-
xée 1° Pour les jeunes gens, au ^eudi

Pour les jeune* filles,au. Les ins-
cnpnons seront reçues au secrétariat de
chaque préfecture du 1(1 au 25 mars. Les
candidats aux bourses de la classe de sep-t.ème (série élémentaire), devront Jusùfief,
au moment de leur inscription, d'un stage
de 6 mois au moins dans un lyiée ou uncollège. Aucun stage dans un établisse
ment public secondaire n'est exigé des
candidats aux autres -stries,

Octroi. L'Offici-du 30 décembre apubiiéiedécret suivant 1° Est autorisée
à partir du 1" janvier 1900 et jusqu'au
30 juin 1900 inclusivement, la prorogation
des surtaxe! actuellement perçues à l'oc-
troi de Saint Brieuc, savoir 1 fr. par hec-
tolitre de vin, 0.60 par hectolitre de cidre,
poiré et hydromel, 4 fr. par hectolitre d'al-
cool pur contenudans les eaux-de-vie, esprrt, fruits à l'eau'de-vie, liqueurs et ab-
sinthes.

Ces surtaxes sont indépendantes des
droits établis à titre de taxes principales à
partir du r* janvier 1900.

Art. 2. Le prodaitdes surtaxes men-tionnéesen l'article précédent sera exclu-
livemeiit affecté, jusqu'à due concurrence,à l'amorti sement de la dette communale,
et pour le surplus au paiement des dépen-
ses énumérées dans la délibération du 17
mars 1899

Paimpol, 3 novembre.Société d'assurance des bateauxpêcheurs. La réunion généra!e de la
Société d'assurancedes bateaux pêcheurs
du quartier de Paimpol, aura lieu diman
che prochain, 7 janvier, à 2 heures de l'a-
près midi, en la sallede l'école d'hydrogra-
phie.

La flottille islandaise. Les navi-
res qui doivent prendre part à la campagnede [.êche en 1900 sont tous repeints et net-
toyés. C'est en ce moment un joli coupd'oeil à voir.

Le départ est annoncé pour la mi- fé-
vrier.

Les morts subites. Nous avons àenregistrer plusieurs morts subites dans larégion.
M. H. Jean Marie, cultivateur, habi-

tant chez son neveu Henri, la Ville-Morin, en Evran, a été trouvé mort dans
un champ, près de la Moinerie. M. le doc-
teur Gauthier, appelé à constater le décès,
conclut à une congestion occasionnée parle froid.

M. Houzé, Marie, domestiqueaux Gran-
des-Villes Brienc, en Piuduno, est mortsubitement sur la grand'route,au lieu ditla Cro:x-Thébault. Oa croit que cet hom-
me. a succombé aux suites d'une conges-tion cérébrale.

Lannion, 3 janvier.
Un assassinat. Un crime a étécommis au village de Penar Crech, enMantailot. La nommée Philomène SaJaùn

îWPfB-Douïloo, •*
nuit de samedi dimanche, Le crime a été
décéwrertpar le facteur.

Lamballe, 3 janvierDrôle d'Idée. T,a paroisse Saiat-
Martin, de Lamballe, inaugurait l'année
1900 par une messe de minuit. Une assis-
tance nombreuse et très recueillie assistait
à cette messe. Mais au dehors les pochards
s'en allaient bras dessus, bras dessous
d'une auberge dans l'autre car, à l'instar
de ce qui se pratique à Rennes pour la nuit
de Noël, lea aubergesavaient été autorisées

rester ouvertes plue tard que de coutume.
A l'issue de la messe, un brave palefrenier
sortant de l'église fat abordé par un indi-
vidu qui venait de faire une station dans
l'auberge a. tenue par un conseillermu-
nicipal.

L'individuen question prit la main da
palfrenier. Celoi-ei, ne pouvant distingner
la figure de l'homme dans l'obscurité, l'a-.
bandonna, croyant avoir affaire à quel-
qu'un de sa connaissance, devenu plus
expansifà cause de ses libations. Mais tout
à coup le palefrenier se sentit mordre
cruellement aux doigts le poehard mis en
appétit par les nombreuses « bolées qu'il
avait absorbées, avait ou l'idée assez bi-
tarrede mordre là bout des doigts du brave
homme. Mais, celui-ci, comme on pente,
ne voulut pas laisserendommager sa per-
senne et devant la résistante du buveur,
Il dut, pour s'en débarrasse,lui administrer
une verte correction. On raconte que l'ivre
gue, la figure assez meurtrie, a dû rega-
gner son domicile, complètement dégrisé,
et se jurant bien de ne plus aller mordre
dans les gens qui sortent de la messe deminuit.

D'autres bagarres se sont produites dans
la rue Saint Martin durant cettenàH.

Mais aussi pourquoi, comme on le di-
sait à propos de Rennes, inviter les amis
de la bouteille et ils sont nombreux
à se saouler ainsi, en permettant aux dé
bits de rester ouverts ?

Incendie, L'antre jour, vers uneheure de l'aprés-midi, le feu s'est déclaré
dans une petite habitation en bois, cou-
verte en genéts, habitée par les époux Gic-
quel, journaliersà Trégonnac.

La maisonnette et tout le meuble des
époux Gicquel ont été complètement dètrui
tes. On évalue les pertes à 400 francs envi-
ron les malheureux n'étaient pas assurés.
On ignore la cause de cet incendie, mais il
est à présumer que le feu se sera communi-
qué la cheminée qui était en bois, et en
un clis d'oeil la fragile construction a été
enflammée.

Les efforts d'une centaine de personnes
accourues en hâte, ont été vains.

Belle-Isle -en-Terre, 3 janvier
L'éclairageélectrique. Depuis le1" janvier 1900, les habitants sont éclairés

à l'électricité.
Un propriétaire entreprenantde la ville

à obtenu de la municipalité la concession
de l'éclairage publicet privé pour une durée
de 20 années.

Le projet d'éclairaga électrique a été pré-
vu pour alimenter 300 lampes et 10 bou-
gies.

En raison de la position de l'usine de
production de l'électricité et du dévelop-
pement assez considérable des canalisa-
tions onaadmis le potentiel de 150 volts.

Le courant est continu au potentiel do
150 velts aux bornes de la machine Dyna-
mo et 150 volts à-celles des lampes.

La perte en ligne sera au maximum de
5 volts:

Feeders 2 voltsLignes 2Dérivaîions 1
La machine Dynamo eit bi polaire etd'une puissance do 12 kilowatts.
La machine à vapeur peut développer

20 chevaux vapeur.
La canalisation est en dérivation à ré-

seau dit à mailles à 2 fils alimentés pardes feeders.
La densité du courant dans les canali-

sations ne dépassera 2 ampères par milli-
mètre carré.

Toutes les lignes sont munies de coupescircuit aérien à tous leurs points de jonc-
tion.

Deux fils pilotes indiquent à l'usine le
potentiel moyen au centre du réseau.

L'éclairage fonctionne du coucher du
soleil à 11 heures du soir; et de 5 heures
du matin au lever du soleil.

La durée de l'éclairage pour une année
entière sera de 2,280.

Les abonnements sont à forfait payable
mensuellement et pour une durée mini-
mum d'une année comme suit

Lampes, 10 bougies 30 francs l'an
16 40
20 5032 80

L'installation se fait chez les particuliers
à raison de 17 francs par lampe. Sans lus

| toerîravécun abonnement !'on peut éclai-
rer dans deux endroits au moyen d'uncom-mutateur, ce qui avantage beaucoup l'abon-

Tous les habitants de Belle Isle se sontempresses de s'abonner vue l'économie
qu'ils réalisent au lieu d'employer du p6
trole et surtout de la bougie.

Li municipalité va fêter l'inauguration
de la station électrique par un grand ban-
qnet par souscription qui aura lieu le di
manche 21 janvier.

Le soir il y aura un grand bal dans unedes salles des écoles, éclairée avec deslampes à arcs par les soins de M. Dôche-
lette, électricien Rennes, à qui M. Blake
avoit confié l'installationde la station.

Toute la soirée il sera fait des projec-tions électriques.

FINISTÈRE
Brest, 3 janvier.

Le généralissime Jamont à Brest.
Le général Jamont, généralissime, ar-rivera, le 14 courant, à Brest, où il vient

inspecter les travaux de défense des côtes
et, notamment, ceux de l'île d'Ouessant.
Pendant le séjour du général Jamont à
Brest, les contre-torpilleurs Fleurus et LeI Hft, de l'escadre du Nord, seront mis à
sa disposition.

Moriait, 3 janvier.
Procès de presse.- Nous apprenors

que VAvenir de Morlaix est cité devdnt le
tribunal correctionnel le vendredi 12 jan-
vier prochain, à la requête de Mgr Dulong
de Rosnay.

Un article paru dans ce journal, sous la
signature de Domisol, contenant des inju-
res à l'égard de l'honorable prélat, est la
cause de cette citation.

Victime de J'alcool. Le 31 décem
bre, Pauline Monot, femme Tanguy, 53
ans, ménagère an Vern, en Plouzévédé,
avait fait d'abondantes libations afia de
fêter le nouvel an.

Vers 4 h. du soir, elle voulut regagner
son domicile. Un passant la vit s'efforcer,

plusieurs reprises, d'ouvrir la barrière
d'un champ qu'elle devait jtraverser pour al-
ler au Vern elle tomba sur le sol, deux
ou trois fois avant de pouvoir franchir la
barrière, puis alla tomber quelques pasplus loin,

C'est là que son mari la trouvait vers7 h. du soir.
On la transporta chez son fils, débitant

au bourg, puis on la conduisit à son domi-
cile.

Elle y expirait vers 1 h. du matin, vic-time de son amour immodéré pour l'al-
cool.

Nantes, 3 janvierConcours hippique. Le comité dela société hippique francise vient de déci-
der que le concours de 1 Ouest, à Nantes
aura lieu sur le cours Saint-Pierre, du sa-medi 3 au dimanche Il mars 1900.

Ce concourscomprend13 départements
Morbihan, Côtes du-Nord, Ille-
et-Vilaine, Indre et Loire, Loir-et-Cher,
Loire-Inférieure, Maine et-Loire, Mayen-
ne, Sarthe,D.iux Sèvres, Vendée et Vienne.

Le concours central à Paris aura lieudu jeudi 10 au dimanche 27 mai 1900 ce
concours comprend tous les départements
de France.

St-Nazaire, 3 janvier
La Xavarre. Le paquebot La Na

carre C. G. T., commandant Tournier, estarrivé dimanche en notre port, venant deVera Cruz et la Havane avec 26 passa-
gers.

SAUVETAGES
On ne vantera jamais assez les actes debravoure et d'humanité accomplis par nosmarins et nos douaniers des côtes.
Aussi sommes-nous heureux de repro-duire les deux suivants que nous emprun-tons au Rapport sur les accidents de mer

que vient de publier le Journal officiel (ne
du 31 décembre 1899)

« Le 6 mars 1896, vers sept heures du
soir, le canon du sémaphorede l'île Bréhat
appelait au secours d'une gabare en per-dition non loin des roches de Sirlos.

Malgré un vent violent du nord-ouest
et une nuit profonde, le canot de sauvetage
est mis promptement à la mer, et son pa-tron, le sieur Kcrjolis, le dirige vers lesSirlos, dont les parages si dangereux sontfouillés inutilement; des recherches faites
vers l'est restent également sans résultat.Eofio Kerjolis et ses compagnons s'enga
gent dans une passe voisine de l'ile Levret,
où ils ont le bonheur de découvrir, mouillé

au milieu des écueils et des rochers, le ba-
teau qu'ils ont tant cherché. Ils accostent
et sont frappés par un spectacle doulou-
reux le pêcheur Forestier, fou de déses-
poir, exténué de fatigue, git dans la cale,
attendant la mort et ayant près de lui sestrois enfants, âgés de quatorze, seize et six
ans, affolés et déjà gagnés par le froid.

Alors parmi les sauveteurs c'est à qui
se dépouillera d'un vêtement pour réchauf-
fer ces pauvres êtres, auxquels Us prodi-
guent tous leurs soins. Non contents de
leur conserver la vie, ils vaulent encore
sauver la gabare, gagne pain du malheu-
reux Forestier, et ils parviennent, non sanspeine, à laramener au rivage. »

« Le 24 septembre 1896, le trois-mâts
J.faurice est jeté sur les rochers par unerafale de vent à l'entrée du havre de Plou-
manach, Le capitaine et six hommes de
l'équipage se réfugient sur les flancs du
navire qui est chaviré. Deux d'entre eux sejettent à la mer et parviennent, avec mille
dimcuites, à gagner le rivage ou ils sont 1

recueillis et soignés.
Dès la nouvelle du sinistre, quatre ma-rins de la localité, les nommés Le Goff

(Louis-Marie), quartier-maître Le Goff
(Louis- Marie), pilote Ropars (Pierre-
Marie), matelot, et Le Goff (Pierre-Marie),
inscrit provisoire, embarquent en toute
hàte dans un canot du bateau Raymond
et se dirigent sur le lieu du sinistre.

« La mer étant démontée, le canot risque
d'être brisé en accostant le trois-mâts
aussi les sauveteurs décident-ils de retour-
ner à terre pour prendre des lignes de sau-
vetage qui leur manquent.

Malgré les dangers auxquels ils se
sont déjà exposés, ils orientent pas à re-
prendre la mer, à affronter de nouveau les
brisants qui entourent le lieu du naufrage.
La nuit est venue, et ce n'est qu'après les
plus grands efforts qu'ils réussissent à ap-procher du navire, à recueillir et à rame-
nef à terre les quatre hommes cramponnés
à leur navire et menacés à chaque instant
d'être emportés par les vagues. »

Pour lontes les mère

Bornons-nous aujourd'hui à publier la
lettre d'une sage-femme4e Paris, des plus
connues, sans chercher à la commenter
longuement, laissons à chacune de nos
lectrices le soin de tirer les ponclusions
que cette lettre comporte pour son propre
cas.

« Paris, le 31 mai 1897*,

« Messieurs, je suis heureuse de venir
vous exprimer les bons effels produits par
votre Emulsion Scott, dans plusieurs cas
où je l'ai employée. Etant sa composition

facile à prendre, je
l'ai conseillée pour
un enfant dont la
croissanceétait dif-
ficile et qui refu-
sait tous les médi-
caments les effet;
de votre excellente
préparation ne se

jfirent pas attendre,
l'appétit revint
presque immédia-
tement et aujour-

«T%,o~-r d>hui l'enfant seMadame FARRET porte a merveille.
Au moment de la dentition, l'Emulsion

Scott m'a été d'une grande utilité dans
plusieurs cas la formation des dents s'est
faite insensiblement, sans fatiguer l'enfant
qui restait ainsi dans un excellent état de
santé.

Votre Emulsion Scott est en outre d'une
très grande efficacité contre l'état d'anémie
dans lequel se trouve la femme après les
couches.

Agréez, Messieurs, l'assurance de messentiments dévoués. (Signé) MadameFar-
ret. Sage-Femme de 1" classe, 70, avenuedu Maine.

De tous les coins de la France, uonsarrivent journellement, de. personnes les
plus compétentes, les plus élogieuses at-testations en faveur de l'Emulsioa Scott
les médecins ainsi que les sages femmes netarissent pas sur les bienfaitsque les mères
et les enfants délicats retirent de cette préparation.

L'Emulsion Scott renferme l'huile de
foie de morue associée avec la glycérine etles hypophosphites de chaux et de soude enune émulsion aussi facile à digérer qu'a-
gréable au goût.

Echantillon d'essai sera envoyé franco
contre 50 centimes de timbres adressés à
Deloucheet Cie, 10,rue Gravel, Lsvallois-
Perrst (Seine).

BIBLIOGRAPHIE
Premiers principes de sociologie catholique,

par l'abbé Naodet, professeur au Collège libredes Sciences sociales, directeur de la JusliceSociale 1 vol.
Précis de sociologce générale, par J.-B.Weyrich. Prix 2 fr. 60, port en sus 0 fr. 20.

Dépécfies k la Nuit

Ssrvice spéeial de l'Oueat-Eclair
Candidat officiel de la ïranc-maçon»

nerie
Parie, 3 janvier, 9 h. s.M. Brisson persiste malgré ses amis à

poser sa candidature à la présidence de la
Chambre. Il a fait écrire par la Loge la Jwt-
tice na 133 dont il est vénérable honoraire à
tous les députés maçons. Non seulement
tous les franc-maçons devront être présents
à la première séance, et voter pour M.
Brisson, mais encore ils agiront énergique-
ment en sa faveur auprès des députés
étrangers à la secte.

Cette manœuvre produit le plus déplora-
ble effet.

La catastrophe de Juvisy
Corbeil, 2 janvier.

Le tribunal a rendu scn jugement daas
1 affaire de la catastrophe de Javisy. Le
sous-chef de gare Delaire et l'aiguilleur
Derouel sont condamnés chacun à un ande prison et 100 fr. de prison, avec appli-
cation de la loi Bérengar. La Compagnie
de l'Orléans est déclaréecivilement respon-sable.

Les grèves
Saint-Etienne,3 janvier, 9 h. 30 s.

Aux mines de Montrambert, 720 mi-
neurs sur 1,4UO ont repris le travail. À Fir-
miny, le nombre des travailleurs s'est éga-lement accru. A Saint-Etienne, au con-traire, les rentrées de mineurs sont ennombre insignifiant.

Dans la réunion d'aujourd'hui, les tis-
seurs ont décidé de recourir à l'arbitrage etont choisi comme arbitre M. Krauss dé-
puté de Lyon,

Ecoulement dans un tunnel
Bellegrade, 3 janvier, 8 h. s.Sous le tunel du Credo hier soir, le trainallant à Genève a été arrêté à un kilomètre

sous le tunel par un éboulement. Des blocs
se détachaient de la voûte et tombaient surla machine. Le mécanicienLaposteenravaaussitôt, puis au péril de sa vie traversal'éboulement pour arrêterun train de mar-chandises qui devait croiser, venant deGenève. Il y réussft heureusement. Seuls
quelques voyageurs qui étaient précipi-
tamment desceedus du train ont été bles-
sés ou fe sont heurtés dans les ténèbres.
On attribue l'accident à une poche d'eau
qui aurait crevé au dessus du tunel.

La circulation est interrompue,
Autour dc Colesbertj

Mauwport, 3 janvier.
Ilier, un vif engagement a eu lieu au-pn'3 de CoIesL.erg. Les Buërs, qui occu-

paient les hauteurs, ont résisté d abord,
puis se sont repliés ec bon ordre, Les An-
glais ont occupé au snà est des positions
qui dominent Sterkstrooitf

Ce matin les Boërs ont a<t»qué Motteno.
Le combat continue.

DERNIÈRE HEURE
Poursuites contre les ligues

Vimes, 3 janvier, 10 h. s.Les membres du comité de la jeu-
nesse royaliste sont condamnés et des
amendes variant entre 25 et 00 fr

Marseille, 3 janvier, 10 h. 30 sLes membres dit comité de la jeu-
nesse royaliste sont acquittés. On n'a
pu prouver que le groupe fût composéde plus de 20 membres et fût afliliê il
celui do Paris.

Prise d'un train par les Boërs
Xaanwport. 3 janvier.

Un train composé de :G wagonschargés de provisions a déraillé àPlesamann. Les Boërs s'en em.pa-raient, lorsque les Anglais lancérent
contre eux un train Les Boërs
bombardèrent ce dernier, qui dut seretirer.

Nouvelles diverses
Londres. 3 janvier, 9 h. Il.Le U ar Office publie une dépêche

officielle de Capetoicn annonçant quela position du général French est la
même que la veille. C'e général affirme
que Si on lui envoie des renforts il
pourra .déloger l'ennemi de Colesberg.

De cette, dépêche, on conclut que si
le général Frù^'h a peut-êtrepu opé-
rer sa jonction Ù.'ttour de Colesberg,
il n'a pu du moins gendre la ville.

La position du général Gatacre n'a
subi aucun changement. Le' général
télégraphieque7 hommes on,; dis-
paru,

Le général Methuen annonce au' unebrigade de cavalerieput communiquer
avec la colonne volante du colonel
Plucher aux environs do Douglas
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CHAPITRE III

Mais tous ces succès n'enlevaient point
au jeune homme la grande tristesse qui
était b lui.

Pendant les cinq dernières années qui
venaient de s'écouler, régulièrement il
avait éoriî et reçu des lettres de Nouméa,
mais depuis trois ans il ignorait complète
ment oe que son- père était devenu.

Par les journaux, il avait appris sonévasion de Bourrail, où il était parvenu
comme concessionnaire, et depuis, Je si-
Jtnce s'était fait.

En vain écrivit-il à Bourrail, il ne reçut
aucune réponse.

Merlot *Tvak- il encore?
Il se posa souvent cette question Vi-ntf-il enoore ? pu avait il été enseveli dans

la Drousse empoisonnée des marais infec.
tieux qui environnent Bourrai!.

Si son père était mort, toujours pèserait
sur son nom l'infamante condamnation
qu'il savait être imméritée, et à cette pen-sée le coeur du jeune homme battait plus
vite et des larmes,montaient à ses yeux.

Certes, il était heureux, rien ne lui man-quait. Il avait recueilli une' une toutesles palmes de l'Université, il serait und»etear oélèbre depuis longtemps il
avait l'intuition du brillant avenir qu'il
s'était préparé.

Les rouages du corps humain lui étaient
familiers, et d'un coup d œil il comprenait
le mystérieux travail des maladies répu-
tées incurables il les soignait avec ce zèle
de l'homme qui a fait d'avance le sacrifice
de sa vie, et que le péril delà congestion
n'effraie point.

Souvent-ou-soins étaient couronnés de
succès il guérissait les malades que sesconfrères avaient AbaNdonne*.

Ces cures le laissaient indiférent, il vi-
vait en sauvage dans une petite <^«nbrt
qu'il occupait rue Soufflot dans ce. même
quartier ou il était né, et où i (avait éorouvé
les plus cuisantes douleurs de «a vie, l'a-
restdtion4e«»a père d'ab$«l, n- puis la
mort de -sa mère. <

Là aussi, ne s'était- il pas séparé de son
frère, le seul être qui devait le rattacher à
l'existence et depuis, il ne l'avait revu
qu'âne ïtû là-bas en Bresse, pendant
les vacances, ils s'étaient retrouvés. Et de
oette visite, Julien avait gardé un inou-
bliable souvenir,

Pour la première fois il y vit la famille
de son père et l'aïeul et lagrand'mère. Son

*cbit rempli d'affection voulait se donner
tout entier. Mais aucune tendresse ne ré-
pondit à la sieLae.

C'était le flls d'un condamné 1

Sur sa tête retombait très lourde la con-damnation du père, et ce fait seul fermait
tous les cœurs. Et depuis, Julien n'était
plus retourné au village.

Régulièrement il écrivait toutes les se-maines à Marius et les réponses qu'il enrecevait élaient toujours très tris
tes.

Tous ces souvenirs aigrissaient le ca-ractère du jeune homme et le rendaient
taciturne. Le travail seul apaisait qualque
peu ses rancunes contre cette famille sans
cceur et qui cependant était la sienne.

Lss étrangers lui avaient tendu la main,
l'avaient élevé, fait de lui ce qu'il était, etles autres, ces Merlot, ne s'étaient réunis
que pour l'accabler.

Et avec amertume il songeait aussi à la
vie pénible de Marius.

CeçendantMarinsavait été reçu tout d'a-
bora, les bras ouvert: pal la grand'mèreetl'aïeul. C'était les autres, les fihTàinés,

les tantes, qui changèrent toute cette ten-dresse en indifférence.
L'enfantne se mettait pas une fois à ta-ble, sans qu'une vieille tante, sœur da la

grand'mère ne lui jetât au visage la condamnation de ce pauvre Merlot.
Il est toujours là-bas hein1Nou-

méa, avec sa chaîne de forçat. C'est-y pasmalheureux d'avoir un neveu pareil?
Et une autre aj outait

Quelle vermine que tous ces gens-là 1

De telles scènes se renouvelaientpresque
toc» les jours.

Pendant les fêtes, quand toute la famille
se réunissait, Marius mangeait seui, surle seuil de la ferme, pendant que dans la
grande salle à manger sedivertissaienttous
les Merlot, en compagnie des gens du pays.Longtemps l'enfant souffrit de l'indiffé-
rence des siens, puis peu à peu son cœur
se ferma, et il en prit son parti.

Il aimait le travail des champs où ils'isolait des autres levé dès l'aube, il nerentrait que fort tard le soir.
II devint grand et fort, et !e meilleur

cultivateurde la ferme.
Puis cette pensée le soutenait un jourJ ulien sera un médecin célèbre et il m'em-

mènera avec lui.
Le jour où il apprit que son frère éteit

reçu docteur, il vint triomphalement an-
noncer la bonne nouvelle à la famille.

Alors un revirement immédiat se fit enfaveur des fils de Merlot.
Les vieilles tantes ouvrirent de grands

yeux, et les éloges ne furent point épar-
gnées à !Julien,

J'espère qu'il viendra au pays, dirent
les uns.

Pour la fête ajoutait les autres, il serainvité partout.
Le fils de Merlot sera docteur, criait

la grand'mère.
Oh 1 le çher p'tiot Le cher p'tiot 1

Marius les écoutait sans répondre, uneflamme dans les yeux, un sourire de mé-pris aux lèvres.
Et tranquillement il dit

Julienne reviendra jamais ici.
Pourquoi ?
Parce que pauvre «malheureux vousIni avez fermé vos bras.

Et souriant avec tristesse, il ajoutaAujourd'hui, il ne vous connait

CHAPITRE V

Dans l'avenue qui longe le chemin defer, il deux pas de la station d'Auteuil,faisant face au boulevard Exelmans s'élève la maison de santé du docteur Du-bois.
Le docteur Dubois, un misanthropebienfaisant, a consacré toute sa fortuneà la construction de cette maison ou il aréuni tout le confsrt nécessaire aux ma-lades.
Cet asile d'aliénés soignait depuis unbon nombre d'années des fous de toutesles nations.
La pension, du reste fort chëre ne re-cevait que des malades riches. De temps àautre cependant le docteur Dubois, qui aimait à faire le bien accueillait sans aucunerétribution des malheureux recommandéschaleureusementpar ses amis.
Un parc entouré de hauts mure entou-rait cette moison, dont le premier et le

second étages étaient exclusivement affec-
tés aux malades.

Ls rez-de chaussée comprenant l'infir- i
merie et les salles de bains touchaient auxappartements du directeur, qui souvent sefaisait l'infirmier de ses pensionnaires.

Pour le seconder dans cette noble tâcheil s était adjoint depuis quelque tempsJulien Merlot, -qui venait de passer sonexamen d'interna,.
Après avoir résisté longtemps aux solli-citations brillantes du docteur Dubois, Ju-lien accepta enfin ses propositions.

l'ar n°Ùt> il eüt préféré l'internat d"
i«iOelDieUl dont le poste lui avait ét

s
offert par son professeurlui-même.

I llais en réfléchissant quelque peu auxexigences malérielles de la vie. il coro.prit bien vite combien lourds seraient les
I

sacrifices d argent, que cette nouvelle sii tuation augmenterait encore.1 Il ne l'ignorait pas, ses études avaientcoûté fort cher, et les vingt-cinq millefrancs donnés par la femme généreusedont

Depuis longtemps déjà, il le savait, ilétait une charge pour l'abbé Frankel, quien était arrivé à se priver du nécessaire
pour que lui ne manquât de rien.

Les offres dn docteur Duboi* furentdonc
acceptées avec reconnaissance, et depuisune quinzaine, Julien était installé

On était encore en plein été, la chaleur

avâir'tVT1' Vishé tous ses malades, leeavoir chaleureusement recommandés àMadeleine àlornas, eçtréa comme infirmère à la maison Dubois, Julien descen-dit au parc pour prendre le frais.
Beau garçon, d'une stature haute etsvelte, Julien a vraiment très grand air..son regard profond et plein de douceur,éclaire une physionomisgrave. La voix estsonore, et cependant elle charme.
Quand Julien parle à ses malades, tousLécoutent et 1 aiment, et des mains se ten-dent vers lui.

»

IA tsuivre.)
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CÉRÉALES ET FARINES
Parie. 8 janvier.

Les cours restent les mêmes les affaires

ne présentent toujours que peu d'activité en
boulangerie.

La marque de Corbeil est cotée 28 fr. les
100 kil. nets (43.95 les 155 kil. nets).

Nantes, 3 janvier,
Blit. Indigènes, 17. 25 à 17.75 sui-

vant qualité et provenances. Seigle, 13 fr.,
orge, 17.25,Avoines, 16.50. Le tout aux
100 kil. Farines de cylindres, 38.50 à
39.50; de meules, 36 à 37 fr. les 157 kil.

SUCRES RAFFINÉS
Parie, 3 janvier.

Bœufs, vaches, taurtaux. La consom-s'étant largement pourvue, en pré-
vision des fêtes, est plus réservée dans ses
achats les cours ne varient pas, mais la
tendance est plus calme. Nous cotons les

pains, 103 à 103.50 les 100 kil. en dispo-
nible par wagon complet et suivant mar-
ques. En livrable sur les 4 premiers mois,

on tient de 102 à 103 ir. les 100 kils
BESTIAUX

Paris-la-Villette,3 janvier.

La baisse de ce jour n'est pas moindre
de 15 à 20 et même 25 ir. par tête, sensible
surtoutsur les gros boeufs par suite de la
variété du prix de la marchandise moyenne
et inférieure.
rjÇLa petite viande de toute provenance
,offrait de 45 à 50 c.

Les bons taureaux valaient environ 55

57 c, et les taureaux d'herbe de 45 à 50 c.
suivant qualité.

DelaSârihe, de la Mayenne nous arri-

vant des bœufs d'écurie de bonne qualité

et qui se payaientde 6? à 68 c.
Les vaches de choix se cotent aussi cher

que les boeufs.
Les laitières des nourrisseurs variaient

de 60 à GD c., les nantaises assez nombreu

ses de 55 GO c.
Les manccaux anglaisés s'offraient de

64 à 77 c. et les bretons de 53 à 63 c. sui-

vant poids et qualité.
Porcs, Les bretons d'Ille et-Vilaine

valent de 48 à M c. Côtes du-Nord et Fi-

nistère, de 47 à 51 c., les porcs de la
Seine de 45 à 51c, du Calvados de 48 à

54 c., les porcs d3 Mayenne, de 48 à 53 c.,
oîux du Puy de-Dôme, de 48 c 52 c.

FOURRAGES ET FAILLES
Vincennes, 3 janvier.

Le regain se vend toujours nfcnbîement
à 50 fr.

On tenait la bonne luzerne à 58 fr.. mais
les acheteurs de voula;ent pas payer p'us
de 50 fr. La cote d<Vit être vue de 48 à 50 f.

Les affairée ont Hé difficiles et les ache-
teurs semblaient réservés.

La belle paille de bïé s'est vendue de
2G a 29 fr. èt exceptionnellement30 f r. Les
pailles tr.oyennesvalaient de 25 à 26 fr. et
il en a. été fait en sortes secondairesde 23
i 24 fr. dans Paris.

La paille de seigle se vend toujours bien
lorsqu'il s'agit de petites marchandises
battue à la main. Suivant qualité, elle
vaut de 28 à 37 fr.

La paille d'avoine se maintient presque
aussi chère que la paille de b é. Les beiles
sartes blanche» trouverai "nt acheteurs à
26 fr et les sortes moyennes entre 22 et
83 £r.

Les bous foins sont très fermement te-

nus, car ils sont rares le foin de choix
manque totaletnent. On paie les foins de
48 à 58 fr.

BEURRES ET ŒUFS
Paris, 3 janvier.

Beurres en mottes, béurresen livres et
petits leurres. Vente très pénible, faute
d'acheteur?,

Beurres en moites Les marchands
français de Bretagne, ci-dent de 2,40 à
2 84, les laitiers français de Bretagne, de
2,80 à 3,40.

Petits beurres: Bretagne doux de choix:

Œufs Cours par colis de 1.000 Bre
tagne gros 128.

BULLETIN FINANCIER

Paris, 3 janvier.

Tous les cours se sont ralevés par suite
de la cote en hausse des valeurs anglaises,
de la bonne tenue de l'Extérieure et de
l'abondance de l'argent. Notre 3 0/0 pro-
gresse à 99,11, le 3 1/2 à 101,65.

Les sociétés de crédits sont fermes le
Crédit Lyonnais fait 997, le Foncier cote
720 les obligations foncières 1892, 3 0/0,
au prix de 455 fr. donnent un revenu de
3,30 0/0 qui atteint 3,70 si l'on tient compte
des lots. Etant donnée la garantie incontes-
table de ces titres, il est difficile de ren-
contrer un placement plus avantageux.

Les lots turcs sont en reprise à 128,50.
Demandes suivies en actions des brasse-

ries Zimmer. Depuis 1897 les recettes de
ces établissements accusent une progres-
sion continue, assurant à ce titre un divi-
dende de 9 fr. et il est faciie de prévoir en-
core une augmentation sensible des béné-
fices, à raison de l'Exposition.

A 161,50, les obligations de la Ste gle
des Assurances agricoles, constituent un
placement avantageux et sûr puisqu'elles
rapportent 4,50 0/0 et qu'elles sont gagées

par le capital social de la Cie qui est de
6 millions par les réserves constituées et
par un portefeuilledes plus importants.

Les obligations duNord de l'Espagne ont
intérêt à adhérer immédiatement au Con-
venio car ainsi ils hâteront le moment ou
ils toucheront 1 piécettes au lieu de 15,
résultat que leur apathie ne pourrait que
retarder sans l'empêcher.

Chemins de fer Français en reprise.

CHEMINS DE FER DE L'OUEST

En vertu d'une disposition récente, les émis-
sions de la Compagnie de l'Ooestsefont main-
tenant au choix des souscripteurs, en obliga-
tions 3 010 fa en Obligations 2 Ij2 010.

Ces deux types de titres donnent, comme
placement, la même et complète sécurité,
maii ils ont chacun des avantages propres ré-
pondant à des convenances différente?.

Si l'on rechercha le revenu actuel le plus
élevé, on préférera les Obligations 3 0(0 qui,
au nominatif, rapporte 'un intérêt, net des im-
pôts existants, de 3. fr. 15 010, indépendam-
ment d'une prima au remboursement de 40
francs.

Aime-t-onnûeuxtacrifierunpeusnr lerevenu
actuel, on moisira les Obligations 2112010 dont
l'intérêt, net d'impôts, ressort à 2 fr. 92 0l0,
indépendamment d'une prime au rembourse-
ment qui atteint 86 francs, soit plus de 20 0;0
dn capital placé.

Nous rappelions qne les conscriptions sont
reçues, sans aucuns frais, socs la forme nomi-
native ou sous la forme au porteur, dans les
gares de

Rennes, Betton, Noyal-Acigné, Ritiers
Janzé, Corps-Nuds, Martigné-Ferchand, La
Guerche-de-Bretagne, Argentré, Bonnemain,
Montfort-sur Meu.Com bourg,Ploérmel, Mau-
ron, St-Méen, Briiz, Guichen, Bourg-àes-
Comptss, Messac, Fongeray-Langon,Avessac
Redon, Modtauban-de-Bretagôe Caulnes
Plénée-Jugon, Broons, Chàteaabourg.

CHEMINS DE FER DE L'OUEST
Augmentationde la durée de vali

dité des billets d'aller et retour
à l'occasion de certaines fêtes.
La Compagnie des Chemins de fer de

l'Oaest vient de soumettre à l'homologation
ministérielieune proposition ayant peur
objet d'arrêter ainsi qu'il suit, à loscasion
de certaines fêtes, la durée de validité drs
billets d'ziler et retoe. (grandes lignes).

Pâques. Le3 billets délivrés k partir
de la veille du dimanche des Rameaux, se-
ront valables jusqu'aujeudi de la ;emaine
de Quasimodo.

Ascension. Les billets délivrés à par-
tir du mardi précédant l'Asceasion, seront
valables jusqu'au mardi suivant.

Carnaval. Les billets délivrés à par-
tir du samedi gras, seront valablcs jus-
qu'au mercredi des Cendres.

Pentecôte. Les billets délivrés à par-
tir du veadredi précédant la Pentecôte, se-
ront valables jusqu'au jeudi suivant.

Féts nationale. Les bidets délivrés à
partir du 7 seront Valables jusqu'au 18
juiilet.

Àssorn-piion. Les billets délivrés à
part':r du 11 seront valables jusqu'au 21
*oùt.

Toussaint. Les billets délivrés à par-
tir du 28 octobre seront valables jusqu'au
4 novembre.

Noëlet Jour de l'An. Les billets déli-
vrés à partir du 23 décembre seront valables
jusqu'au 5 janvier.

Cette proposition s'applique également
aux billets délivrés en commun avec les
Compagnies du Nord, d'Orléans, de l'Etat
de la Grande Ceinture, d'Enghien, Mont
morency, de Magny à Chars, avec la Com-
pagnie des bateaux omnibus de Rouen et
tes Sociétés de tramways de la Sarthe,
d'Ille-et-Vilaine et de Saint Romain deColbosç.

A NOS LECTEURS
Puisqu'un cabinet d'études ou de travail

ne peut être complet s'il ne possède une
sphère terrestre, voire même aussi une
céleste, nous venons de traiter avec le
fournisseur des écoules de la Ville de Paris
pour offrir en Prime à notre Clientèle
une Sphère parfaite et complète, c'est-à-
dire d'un texte très clair et à jour des der-
nières découvertes.

Elle mesure un mètre de circonférence,
tirée en huit couleurs et montée avec incli-
naisonsur magnifique pied en métal bronzé

1

richement ornementé.
Elle peut vous être adressée, franco de

tous frais, pour la somme de 15 francs.
Il n'existe, à notre avis, cadeau plus

sérieux.
Adresser mandat à notre adresse.

MUSIQUE

À L'OCCASION DE
1900

i Nous annonçons à nos lecteurs que,
désireux de leur ètre utiles, nous avons
obtenu de l'Encyclopédie de musique, pla-
cée sous les auspices des Grands Maîtres
de l'Institut, la Prime exceptionnelle à
l'occasion de l'Exposition de 1900, conte-
nant les morceaux ci-après,soit pour piano,
soit pour ciolon

1. Cantabile Ch. M. W1D03.

2. Chanson de Barberine EracnJ BONN IL.

3. Il était unefois F.D3LAT08BELLS.

4. Menuet J.HAYDN.

5. Symphoniepastorale. BEETHOVEN.

6. Marche hongroise. SCHUBERT.

7. Mazurka CHOPIN.

8. Etudes sur les ceuvres ci dessus.
9. Gravures Musique profane, fylusique

sacrée.
io. Dessin de Yoni.

Cette Prime de grand luxe, destinée à
éviter à nos lecteurs tout achat coûteux
de Musique, renferme bc pages d'une
valeur de 18 francs. Nous les autorisons à
en faire la réclamation à 1 Encyclopédie,
}, rue de Cluny, Paris, en les priant
d'ajouter i fr. go pour tous frais.

SERVICE DE COMMISSION

de l'Ouest-Eclair

Certains de nos lecteurshabitantla cam-
pagne nous ont demandé si nous accepte-
rions de leur servir d'intermédiaire pour
les achats divers qu'ils peuvent avoir
faire à Rennes.

L" Guest-Eclair,considérant ses lecteurs
oommedes amis, mettra volontierssonper-
sonnel à leur disposition, pour les aider,
au mieux de leurs intérêts et sans réclamer
aucune rétribution spéciale, sauf les cas où

nos démarches entraîneraient des frais ou
d'exceptionnels dérangements.

Voici comment nous comprenons ce ser-
vice.

1) Nos amis n'ont qu'à nous indiquer
exactement ce qu'ils désirent, nous nous
mettrons nous mêmes en relations avec les
maisons de vente.

2) Si le prix de l'objet est sur le catalo-
gue de ces maisons nous fournirons les
objets sans la moindre augmentation.

3) Si la maison n'a pas de catalogue
nous indiquerons les prix et nous attendrons
la réponse.

4) De même si un article similaire nous
paraissait plus avantageux comme qualité
ou comme prix, nous ne manquerions pas
d'informer nos correspondants.

En an mat, nous serions heureux de ren-
dre à nos amis tous les services en notre
pouvoir, afin d'ajouter ce point de contact
à ceux que nous avons déjà avec eux, sur
le terrain des idées.

OBSERVATION ESSENTIELLE

Nos amis voudrontbien remarqaer que
si nous ne leur demandons aucune rétri-
bution pour les services que nous serons
même de leur rendre, c'est la condition
expresss que cela ne représente pas une
charge financière ponrl'œuvre.Aussi trou-
veront Ils équitable que nous nous regar-
dions comme obligés de nous en tenir aux
deux règles suivantes:

1) L'administrateurne réponJra qu'aux
lettres accompagnéesd'un timbre de 0,15.

2) Il ne pourra faire aucun achat, sansavoir au préalable reçu les fonds.
On comprendra que nous ne puissions

prendre auprès des maisons de vente des
responsabilités qui risqueraient nous en-
traîner fort loin.

Il va sans dire que nous enverrons tou-
jours nos correspondants, le reçuacquitté
du fournisseur.

L'administrateur
L. MORINAVIS

Nous recommandons tout particulièrement a
nos lectrices le chocolat de la GRANDE
TRAPPE, fabriqué par les RR. Pères Trappistes
de Mortagne, au profit de leurs orphelins. Elles
treuTeront cet excellent chocolat dans toutes les
meilleures épioeries de Rennes et de la région.

de commerce pour tenir les écritures. Très
bonnes références. S'adresser au Bureau
du Journal.

MAISONS
RECOMMANDÉES

Atelierdeserrurerieentousgenres
TRAVAUXD'ART

Spécialité de Bouches de foin Oiru
Articles de boulangerie

CAFÉ TRES CONFORTABLE

Consommations de marques. Billard.

PRIX MODERES
9047

ULOUULntO TAGNE,
17, Boola-

Tard de la Liberté, consommations de lw
choix. Dépositairedes superphosphates
de Saint- GobaJn. Guano da Pérou et
Phosphates de diverses provenances.

Maison de confiance

Imprimerie, Papeterie
F. GRALLAND

Rennee 6, Rue SEstréts Rennes

Fournitures de bureau, maroquinerie, ai-
ticle» des ùmUisie, menus pour dînera et ma-riagea.

Fabrique de Uabree en caoutchouc

Avis aKjiiGirs

L'ANTISEPTIQUE

ABESTOS PERFECTIONNÉE

la meilleure, la plus douce et la plus
agréable fumer.

Nous recommandonsaux Fumeura deux
nouveauxpaptera à cigarettes le Breton
et le ."Maryland, comme étant des papiers
extra-fins et bons.

TEXTE AD DÉTAIL

DANS TOUS LES BUREAUX DE TABAC

VENTE EN GROS

Maison 0. BRiAND, Rennes

60 29

sacs en papier.
Inutile de se présenter sans bonnes réfé-

rences.

JEUNE HOMME macdeemploi

dans un bureau.
S'adresser au bureau du journal.

Francis LEKER
SAtNT-ERIEUC Rue Saint-Guillaume SAINT-BRIEUC

VERTE DE MACHINESDES MEILLEURESMARQUES

à des prix défiant toute concurrenceEmaillage au four Machines d'occasion
RÉPARATIONS

Primes à
nos

lecteurs

Saisissant toutes les occasions d'offrir à
nos lecteurs des avantages exceptionnels,
nous venons de traiter avec un fabricant
pour que les objets suivants, vendus chà-
cun 15 et ao ranes dans les magasins,
leur soient livrés, franco de port et d'em
6allage, au prix de 11 fr. 50

:° Superbe Lampe à pied, force
50 bougies,

2" Une douzaineCouteauxdetable,
manche corne, virole argentée, dans un
superbe écrin

3° Album de photographie, cou-
verture chagrin, fermeture brevetée.

Réveilleur Automatique
SystèmeLe Billon, Breveté s, g. d. g.

Brevet on licence à vendre. S'adw
ser à l'inventeur, 26, rue Notre-Dame,
Guingamp.

Encens de laCroix d'Or
Le meilleure marché, le plus odo-

rant et le plus économique,

Seul dépôt pour l'Ilie-et Vilaine, 1-.brai-
rie ANTONY LAUHENT. ruedeTcu
ouse, 7.

Vient de paraftre
L'INDICATEUR S'MON

Service a'Hiwâr
En vente à l'imprimerieSimon, dans

toutes les gares, dans tous les
bureaux de Tabacs et ehez

les Libraires

PRIX 0 FR. 20 CENTIMES

Imprimerie Brktonnk

Journal en commandite, exécuté par
des ouvriers syndiqués.

Le Gérant: V. Thizciant.

LUCAS
ADgie>de8 rues Tronjolly et du Colombier

Maison recommandéepow sa fabrication
<ie Harnais et défiant toute concurrence
comme prix et qualité.
Spécialité de Harnais de Poneys, de Com-

merce et de Luxe. Grand choix de Cou-
vertures pour chevaux et voyages. Spécia-
lité de Guétres pour Chevaux, Guêtres de
Chasse. Leggings.

Voitures neuves et d'occasion

DENTISTE

(En fact; ~jl criée)

Extraction d-s dents sans douleurs. Fait tout ce qui

concerne l'art denture. Pose de dents. Redresse
les dmts aux enfants. Plombage et émaillage A DES

PRIX MODERES.

Dents blindées eï, 1 0 fr. Dents galvanisées, 5 fr.

MAISON DE CONFIANCE

Entrée libre Entrée libre

Fils
RUE VASSELOT, I, 8, 24, ET RUE DE LA HALLE-AUX-BLÉS. 9

(Prés la Poissonnerie)

Meubles, Sièges, Glaces, Tapisseries pour la ville et la campagne.
Meubles ordinaires et de style. Location de meubles

Lits de fer et literie.

MAISON
DE CONFIANCE

Maison BESSBICHEi
*2\ RUE FOULLAIN-DUPARC, 22 |

(Voir en ce. moment nombreuses et bonnes occasions)

FOU, SÎ^AUX'TtI i RTÏC ^LironSSlrTâGr"

Grand Choixdeces Articles en M

CHAUFFAGE A VAPEUR, EAU [CHAUDE ET AIR CHAUD

Iwprimerie f. ne


